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Lyon, le 25 Novembre

u prorogation, des pouvoirs prési-
dtiels devait nécessairement exercer,
jjesortde l'interpellation du centré
loche, une influence considérable.
L ne sommes nous pas surpris que
s ministère ait pu réunir hier une ma-
iè de cinquante voix. L'issue du dé-
line pouvait être douteuse, et peut-
[e eût-il mieux valu ne point s'enga-

s snr un terrain où l'on était assuré à
irance de n'obtenir aucun avantage
iprta'able.
<[, de Broglie, que les journaux offi-
JUÎ n'ont cessé do représenter eoin-
eétant en possession de l'entière con-
nue du maréchal, et qui a été le vé-
tab/e inspirateur — tout porte à le
ire- des résolutions affirmées pari
sdeux derniers messages présiden-
M, de Broglie avait d'excellentes
sons de compter qu'il ne serait point
mitonné par la majorité, clans une
constance où sa situation person-
ne était en jeu. Tous les efforts de
le vice-président du conseil ten-

tot, en effet, depuis l'avortement
i tentatives de restauration monar-
que, à s'effacer de plus en plus der-
16 la haute personnalité du chef du
iroir exécutif, et à si bien mêler la
tstion gouvernementale à la ques-
smihistérielle, que l'Assemblée, en
ichant la première, fût déjà impli-
ment engagée sur la seconde. Le
(du 19 novembre, on le sentait gé-
ilement, devait profiter à la fois au
(du gouvernement et au ministre,
t l'intervention avait été certaine-
it pour beaucoup dans la formation
:ette majorité, qui devint — quant
limportance du moins — un objet
innement pour les vainqueurs eux-
ies. C'eût été se faire une illusion
iilière que de croire que l'Assem-
se déjugerait elle-même à si court
ralle.
sauteurs de l'interpellation ne pou-
)É conserver aucun doute à cet
d, nous en sommes convaincus. Et,
ont persisté dans leur détermina-
première", il faut en chercher les

ifs dans un sentiment plus élevé
le désir d'infliger au cabinet un
| que les événements de lase-
ie dernière avaient rendu fort im-
able.
i ce que l'ordre du jour, appuyé par
losition, a été repoussé par l'Assem-
, il ne s'ensuit pas d'ailleurs que
le Broglie ait réussi à effacer l'im-
sion fâcheuse qu'avaient causée
ile public l'attitude du ministère à
lroit des menées fusionnistes aussi
que son hésitation à faire appel

électeurs.
irce dernier point, M. Beulé, qui a
imé sa part de responsabilité dans
iêcisions prises par le conseil des
«très, a été d'une extrême faiblesse,
s cherchons vainement dans le ré-
é analytique de son discours un ar-
>*nt sérieux en faveur du système
; soutenu le ministre de l'intérieur,
3lûe qui paraît consister, — suivant
parque de M.Bethmont, à agir, en
rï élections, « selon son choix et sa
erence » . Peut-être serons-nous
peureux en consultant le compte
«i officiel.
tta;nt au discours de M. le duc de
?7>. lui a surtout cherché à établir
wiaite neutralité du gouvernement
îgard. des divers partis, et à justifier
Finistère des reproches qui lui ont
adressés à l'occasion des menées

ll'stes, il n'a guère été plus heureux
% Beulé. Un passage surtout nous

i a irappes a an s ce discours, où il n'esi
pas seulement question des « dangers
que constituent pour Tordre social les

. calomnies contre les monarchistes »,
. mais où il semble que le chef du cabi-
3 net ait voulu se faire l'écho des regret-

tables insinuations auxquelles se livre
j journellement la presse ministérielle.
; Etait-ce bien, en vérité, le moment de
. parler de « pétrole et de feu »? Où donc
. se montrent ces symptômes alarmants
. dont la découverte semble avoir ressus-

cité l'ardeur de ceux qui revendiquaient
au 24 mai une mission de « combat » ?
N'est-ce point offenser la conscience pu-
blique que de représenter le pays com-
me étant devenu la proie des fauteurs
de désordre, et jamais événements plus
graves se sont-ils accomplis au milieu
d'une tranquillité plus complète et cFun
calme plus profond?

Encore une fois, nous nous expli-
quons un pareil -langage de la part de
certains journaux, dont l'audace- ne
ôonnaît plus rïa finrnûcJ; mnî« -.

saurions admettre que de telles accu-
sations soient portées à la tribune par
un ministre. Nous ne le savons que
trop malheureusement, ces idées n'ont
pas cessé d'avoir cours dans certains
milieux politiques ; le parti « conserva-
teur » a conçu une joie immodérée de
son dernier triomphe, et les défenseurs
de l'ordre social ne rêvent plus que
conquêtes nouvelles. On manifeste hau-
tement l'intention de sévir contre le
désordre ou les tentatives de désordre,
et on en voit partout. La tentative
d'Autun ne semble pas un fait isolé ;
à en croire quelques esprits exaltés, il
faudrait admettre par analogie que par-
tout il y a eu conspiration , insurrec-
tion organisée et otages en perspec-
tive.

Une pareille tendance est d'autant
plus à déplorer, que les conjectures
pessimistes auxquelles font [allusion
nos correspondances, ne reposent sur
aucun fondement et qu'il est fort dif-
cile de réagir effectivement contre ces
terreurs imaginaires.

Nous nous rappelons, à ce propos,
certain article à sensation que fît pa-
raîtra, il y a mielaue ternus- un innr-nal
ministériel, et où il était démontré que
« l'Assemblée devait rester ferme_ au
milieu des orages politiques. » « Si le
pays perd la tête , ajoutait l'écrivain ,
l'Assemblée ne doit pas la perdre ; et,
si cette Assemblée ne devait pas mon-
trer plus de sagesse que la foule, il
serait inutile, en vérité, qu'elle exis-
tât. »

Nous nous permettrons de renvoyer le
conseil aux vainqueurs du 19 novem-
bre. La sagesse de « la foule » — pour
parler comme le Journal de Paris —
ne saurait être contestée aujourd'hui.
La majorité de l'Assemblée et le gou-
vernement qui en est l'émanation di-
recte ne sauraient vouloir se laisser
distancer par elle.
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INFORMATIONS POLITIQUES

On lit dans le Soir :
Il y a eu, depuis vendredi, plusieurs réu-

nions de la droite chez le marquis de La
Rochefoucauld-Bisaccia, à Paris, ayant pour
but de s'entendre sur le choix des membres
de la commission des Trente.

Dans la dernière reunion tenue, comme les
précédentes, chez M. le duc de La Rochefou-
cauld-Bisaccia, il a été résoin que chaque réu-
nion conservatrice de l'Assemblée fournirait,
à la commission, un certain nombre de ses
membres. , ;  .-, . .

Les réunions Pradié, de la rue Golbert, des

>t I Uhevau-légers, du centre droit, fourniraien
s chacune sept membres à la commission, soii
s 28 en tout. Les deux membres restant seraient

choisis parmi les membres du centre gauche
l ayant voté la prorogation.

La droite aurait définitivement décidé de
~ n'admettre, s'il est possible, aucun membre de
? la gauche dans la commission, afin do ne créer

aucune entrave à l'œuvre des Trente.
î Les propositions que nous venons de pro-
; duire ont été soumises par quatre délégués,
5 dont M. Lucien Brun et M. Cazenove de Pra-
. diues, à la réunion du centre droit.
; Or, le centre droit tiendrait, au contraire, —
I et M. d'Audiffret-Païquier aurait fortement

opiné dans ce sens, — à faire une part plus
large au centre gauche, pour arriver à l'unir
plus étroitement à la majorité et former ainsi
une majorité définitive.

~
De son côté, le Français publie à ce

sujet la note suivante :

 Sans doute on entend bien composer
cette commission de façon à ce qu'elle paisse
£S£S #°™!*«Ï?Ç!LSS Jaçy^fiflohte; maîs on
estime non-seulement convenable, mais utile
que l'opposition y soit représentée, moins en-
core par un grand nombre de membres, que
par ceux qui précisément paraissent jouir dans
cette partie de l'Assemblée de la plus grande
autorité : c'est ainsi qu'on a prononcé les
noms de MM. Dufaure, Laboulaye,Grévy,Sche-
rer, Marc Dufraisse. Mais, nous le répétons,
aucune décision n'a encore été prise.

On lit dans le Moniteur universel :

Il est question d'un mouvement diplomati-
que assez considérable.

En dehors du poste de Borne, qui est de-
venu vacant parla démission acceptée de M.
Lanfrey, noas croyons que d'autres vacances
sont imminentes, auxquelles le futur minis-
tre des affaires étrangères pourvoira d'ur-
gence.

Le Journal de Genève apprécie ainsi
la démission de M. Lanfrey :

Le télégraphe nous a apporté hier une nou-
velle à laquelle on pouvait s'attendre, mais qui
n'en sera pas moias accueillie datas toute la
Suisse avec un véritable regret.
. Le ministre de France situation' politique
l'Jf^ïï^ïoKtîoa des pouvoirs' du ma-
réchal de Mac-Mahon n'était plus compatible
avec ses convictions républicaines, a'a pas hé-
sité à offrir au gouvernement sa démission des
fonctions honorables qu'il tenait de l'adminis-
tration de M. Thiers.

Cette démission, qui, le- lendemain du 24
mai, avait été offerte déjà, mais refusée, pa-
raît avoir été acceptée cette fois par le minis-
tre des affaires étrangères. Nous ne pouvons
que regretter vivement le départ de ce diplo-
mate, écrivain distingué, d'un libéralisme
éprouvé, qui connaissait bien nos affaires in-
térieures et qui, dans des circonstances parfois
délicates, nous avait toujours témoigné la plus
grande bienveillance. Son maintien à Berne
eût été considéré par le peuple suisse comme
un gage des relations amicales qu'il désire en-
tretenir avec la nation française et son gou-
vernement.

Il y a lieu d'espérer cependant que ce chan-
gement de personnes ne sera point le signal
d'an changement dans la politique de l'admi-
nistration française dans ses rapports avec la
Confédération suisse, car, de part et d'autre,
il doit régner un sincère désir de maintenir
des traditions séculaires de bon voisinage, et
qui sont d'ailleurs à l'avantage mutuel des
deux pays.

On lit dans le Stéphanois :
Nous pouvons annoncer que le général Dn-

crot, devançant la loi sur l'inéligibilité des mi-
litaires, qui sera soutenue par le gouverne-
ment et certainement votée par l'Assemblée,
vient d'envoyer à qui de droit sa démission de
membre de l'Assemblée nationale.

L' Univers confirme la nouvelle don-
née par le Stéphanois.

t _ UEconomist anglais se livre à une
1 discussion très serrée de la portée et
\ des conséquences du vote qui a donné
' au maréchal un pouvoir indépendant
, des futures lois constitutionnelles.

! L'Assemblée, dit-il, a rejeté à une majorité
• de soixante-six voix la proposition de consi-

dérer la prolongation des pouvoirs pour un
terme fixe seulement comme partie provisoire
d'un système qui n'a encore été ni établi, ni
même discuté. Il est m contraire maintenant
entendu que ce pouvoir est l'unique point ré-
glé, et réglé expressément après la déclara-
tion formelle du maréchal, qu'il se regarde
comme le représentant des idées conservatri-
ces, et qu'il se croit tenu d'user pour leur dé-
fense de l'autorité qui lui a été confiée.
 Après l'approbation donnée à cette déclara-

tion par le vote des sept ans, qui peut douter
que la suite logique d'une telle politique ne
soit de faire en sorte qu'il ne puisse venir une
Assemblée qui ne serait pas en sympathie suf-
fisante avec un président devenu ainsi la
pierre angulaire de la République?

Ilfisi érjdfyaLanft L'Assemblée s'est virtusl-
tioii de nature à être approuvée par le maré-
chal, et qu'elle n'adoptera aucune constitution
qui ne substituerait pas à l'état de choses ac-
tuel des institutions beaucoup plus conserva-
trices dans leurs tendances politiques...

Somme toute, on ne saurait nier que les
événements de la semaine n'aient un carac-
tère décourageant...-

On mande de Berne :

Le gouvernement bernois a annoncé par cir-
culaires aux communes catholiques du Jura
qu'il s'opposait à ce que les bâtiments d'église
ou d'école , appartenant aux communes ,
fussent mis à la disposition d'aucun des prê-
tres catholiques dont la destitution vient d'ê-
tre prononcée.

Cette circulaire n'a qu'un caractère provi-
soire, en ce sens que le gouvernement déci-
dera ultérieurement, d'une manière définiti-
tive, sur le modus vivendi à adopter.

On télégraphie, le 22, de Posen à la
Gazette de Cologne : '

La saisie prononcée contre l'archevêque Le-
dochowski a été exécutée hier soir, par l'ins-
pecteur Kœnie-. an nom du tribunal de. cer-

* Los Hioublcs de trois chambres du palais ar-
chiépiscopal ont été enlevés par les agents de
l'autorité civile.

L'archevêque était très-ému ; mais il a con-
serva une attitude ferme.

On éerit de Rome, 22 novembre : ,

La chambre des députés est presque réduite
à l'inaction par l'absence d'un grand nombre
de ses membres.

Le 17 et le 18, n'étant pas en nombre légal,
elle n'a rien fait.

Les députés consciencieux étaient tellement
écœurés de l'apathie des absents, que l'un
d'eux, M. Guala, a émis la proposition, qu'il
retirera sans doute comme insuffisante et peu
praticable, de déclarer démissionnaire tout
député convaincu, dans le cours d'une ses-
sion, de cinq absences non justifiées.

On a publié, dans la Gazette officielle,
les noms des absents, mais cet expédient est
usé.

Celui-ci, que des journaux suggèrent, serait
beaucoup plus efficace ; allouer 20 francs par
séance à chaque député présent, mais retirer
aux députés le privilège de voyager gratis sur
les chemins de fer et les paquebots, privilège
qui entraîne bel et bien pour l'Etat une dé-
pense annuelle de 700,000 fr. environ, et celui
de la franchise postale.

Le 19 et le 20, on s'est trouvé en nombre au
moyen d'un procédé subtil qui consiste à ac-
corder des congés réguliers à une certaine
quantité d'absents qui n'en ont pas, et partant
à les défalquer du chiffre total des membres de
la Chambre. On a composé le bureau de la
présidence : M. Biancheri, qui jouit de la
sympathie de tous les partis, a été réélu pré-
sident.

La séance d'aujourd'hui sera consacrée au
tirage au sort des bureaux.

Lundi ou mardi, probablement, M. Min-

3 ghetti fera son exposé financier et présentera
t ses projets de loi.
i ; Les séances languissent aussi au sénat:
t c est à peine si une cinquantaine de membres

(sur 330) y assistent.

Voici quelles sont, d'après une dépô-
i che de Philadelphie, que nous commu-
s niquent nos confrères de Y American
i Register, les demandes définitivement
• formulées par le cabinet de Washington

vis-a-vis de l'Espagne :

i° De restituer le Virginius aux Etats-Unis
avesceux des passagers et de l'équipage qui
ont survécu ;

2° De faire des excuses pour l'insulte faite
au pavillon américain;

3° D'indemniser les familles des prisonniers
exécutés et de punir les auteurs de ces exécu-
tions ou les remettre entre les mains des au-
torités américaines ;

4° De pourvoir immédiatement à l'exécution
du déeret consistant à restituer aux sujets
américains ]«v«.Ktj^na^rynii- m ^jupinace ae Ma-
drid au général Sickles ont été prises en con-
sidération par le cabinet ; mais le gouverne-
ment espagnol ayant protégé le ministre des
Etats-Unis, aucune demande de réparation ne
sera faite de ce chef.

«m> —

Une des choses les mieux faites pour
tourmenter les monarchistes de l'As-
semblée et qui les tourmente le plus en
effet, c'est sans nul doute les élections
prochaines. Ils voudraient imposer à la
France, malgré sa volonté, le gouver-
nement de leurs rêves et de leurs intri-
gues. Or, ils n'ignorent pas que le pays
les désavoue et condamne leurs me-
nées. L'opinion est contre eux et ils le '

. savent; aussi chercheront-ils tous les '
moyens de peser sur elle. En attendant
le moment où ils pourront « organiser » :

à leur manière le suffrage universel^ ils
vont chercher, paraît-il, à ressusciter ]
les candidatures officielles. C'est du \
moins ce qui nous semble ressortir des ]
renseignements de la Patrie. '

D'après des informations, que ce j our- 1

uiiW-tc-^if<àac h hnnne source, la pre- '
formation du cabinet, qui ne peuiiar- •
der de paraître au Journal officiel,
sera de renouveler en grande partie le
personnel des juges de paix.

Pour peu qu on veuille bien se rap-
peler la razzia que le gouvernement
des « conservateurs » a faite parmi ces
modestes fonctionnaires, on en est à se
demander où le cabinet de nouvelle for-
mation va trouver à porter ses coups.

Il paraîtrait pourtant, d' après l' Union,
qui s'empare avec une joie non dissi-
mulée des informations de la Patrie,
qu'un tiers de ces fonctionnaires serait
menacé de sommaire exécution. « L'm-
« fluence des juges de paix est consi-
« dérable, dit la feuille légitimiste, et
« on leur Toit en grande partie les dé-

 « testables élections des deux dernières
« années. »

Et elle ajoute :
« Les préfets et les procureurs géné-

« raux ont, nous assure-t-on, déjà été
« invités à préparer un travail dans
« lequel ils indiqueront les justices de
« paix dont il y aurait le plus d'urgence
« à changer les titulaires actuels et les
« personnes qui paraîtraient remplir le
« mieux les conditions requises pour
« les remplacer. »

Sans insister sur 1' « influence con-
sidérable » de ces utiles mais bien
modestes magistrats, il nous paraît dif-
ficile qu'ils aient pu exercer beaucoup
d'action sur les détestables élections
des deux dernières années.

Sous la présidence sincèrement libé-
rale de M. Thiers les instructions les

plus formelles leur interdisaient la
moindre ingérence dans les élections ;
et, dans les diverses vérifications des
pouvoirs des députés élus pendant cette
période, l'on n'a guère eu, que nous
sachions, l'occasion d'incriminer beau-
coup de juges de paix pour cause de
pression électorale. Quant au cabinet
du 24 mai, ses procédés sommaires
sont assez connus pour que Ton ne
puisse supposer que, si peu qu'un juge
de paix eût soutenu une candidature
« détestable », il n'eût été immédiate-
ment révoqué.

' Si les informations de la Patrie et de
l'Union étaient exactes, on devrait en
conclure qVrrne s'agirait pas précisé-
ment, dans les vues du gouvernement,
d'imposer à ses fonctionnaires une neu-
tralité qu'ils ont toujours d'ailleurs pra-
tiquée, mais bien de les remplacer par
desagents nouveaux qui sauraient, à
ëunout pius accus en matière électo-
rale.

L'empire, on le sait, a employé ce
procédé faeile, mais d'une honnêteté
relative, pour obtenir de ses actes un
contrôle complaisant; et il n'est pas im-
possible qu'on ne soit aujourd'hui tenté,
en un certain milieu, de lui emprunter
après tant d'autres, ce commode moyen
de gouvernement, — Mais il nous pa-
raît peu probable qu'il réponde comme
résultat aux intentions de ceux qui vou-
draient l'employer.

Le temps a marché, depuis les can-
didatures officielles, et le pays a acquis
quelque expérience : il a même payé
assez cher pour cela. Ce ne seront plus
désormais, quoi que l'on tente à cet
effet, ce ne seront plus les préfets qui
feront les élections ; ce ne seront pas
non plus les juges de paix, malgré leur
«- influence considérable ». Les élec-
teurs sauront nommer d'eux-mêmes
les candidats qui leur conviendront, et
il est au moins présumable que les nou-
veaux élus continueront à être « détes-
tables » pour les monarchistes jusqu'au
moment où ces^derniera, jpT gQALfyi?

 ^IB*'

LE DERHIER MT ÛE Là FUSION

On lit dans la Correspondance répu-
blicaine :

M. deChambord vient de quitter Paris, la
mort dans l'âme. Tout est rompu, à jamais
rompu. Il a été pris au piège, et si bien pris,
qu'il y a laissé sa couronne en perspective.

Lorsqu'il écrivit sa fameuse lettre, M. de
Chambord était si sûr de ses amis, il comptait
tellement sur le dévouement et la soumission
des princes d'Orléans qu'il n'en mesura pas les
conséquences. Sa conviction était qu'on lui
ferait une douce violence, qu'on passerait ou-
tre, et que la question du rétablissement de la
monarchie serait posée quand même.

lien était si certain qu'il se mit en route
pour Paris, afin d'être prêt à tout événement.
Lorsqu'il arriva il était déjà trop tard ; (a ques-
tion de prorogation était déjà posée.

M. de Chambord laissa toute liberté à ses
partisans sur cette question, ce qui explique
une à une les différentes attitudes de la droite,
mais il n'en éprouva pas moiri£ un profond ser-
rement de cœur?

Pourquoi n'est-il pas descendu chez le jeune
prince auquel il a, dans sa lettre, décoché un
brevet d'obédience? Pourquoi n a-t-il été, --
à ce qu'on assure, — visité par aucun prince
de la famille d'Orléans? Pourquoi est-il parti
si désespéré?

Toutes questions auxquelles les événements
se chargent de répondre très-prochainement.
Ce qui m'est donné comme absolument certain
c'est qu'on a tout simplement demandé à l'hé-
ritier légitime de nos rois une abdication en
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IS4BELLE LEPÀGE
par

J. LAURENCE

s," E' il.va mourir! se disait-elle/lui si jeu-
Hr'j|,lla vingt ans comme moi> lui,a foi !
l£ a a pas vécu encore parmi les hommes,
'* n7as aPpris à les haïr et à douter par eux
nutAUmèrne ! lui > l'amour! la bonté ! lui, la
-*rav ncore ! Certes, je le trouve beau, moi,
.*r */a§es de la maladie n'ayant pu éteindre
hx ? de lumière, l'expression tendre de ses
Mtji' la douceur incomparable de son sou-

Mi II.ffemeurait silencieux avitour d'elle. La
%t&ï venue -La garde qui se tenait à ses
?*r 0n ^anf l'antichambre dormait sans doute,
"intiinA1 étendait pas bouger. Les bruits
Wii la rue s'éteignirent peu à peu.

J>iis ^ '?• accablée elle-même de fatigue,
«Ur re?m UQe heure de sommeil suffisait
r^utinn

,
T
Ver des forces> abandonna avec

rWli â P ain du malade, dont elle en-
?llt que i> fflî ^perceptible, et se jeta sur

id
Vma d

VaU dressé pour elle près de

c
'air d'une pendule qui sonna trois

heures la réveilla en sursaut, elle fut debout c<
en une seconde. 0

Armand était immobile, mais quel épou- c<
vantable changement elle remarqua en lui. p
Le sommeil avait fait place à une terrible te
prostration. Elle ne l'entendait plus respirer, d
Une sueur glacée ruisselait sur son front et p
ses tempes bleuies. Elle toucha ses mains, p
elles étaient froides. v

« C'est l'agonie! » Murmura-t-elle d'une d
voix sombre. p

Elle se mit à le contempler, inerte, abat- n
tue. Rien de cette espèce de dureté qui jadis
sembait avoir été inhérente à son regard ne p
se remarquait plus dans ses yeux; on n'y dé- v
couvrait alors qu'une expression d'ardente <
tristesse, de poignant désespoir. i

« OhJ Dieu ! ai-je donc mérité cette dou-
leur? " 'balbutia- t-elle encore. T<

Tout à coup elle releva la tête, superbe, t
l'œil en feu. s

« Non ! dit-elle. Son cœur bat ! Je le sens
tressaillir sous ma main. Armand! je ne
veux pas que tu meures. Je te disputerai à <
Dieu même!... Qu'ai-je besoin d'appeler au ]
secours, d'espérerquelquechosedesautres?... <
C'est de moi, de moi seule qu'il peut attendre
la vie... je suis forte, moi., .je jouis d'une santé
robuste... Pourquoi ne partagerais-je point :
cette force, cette santé avec lui... Oui, je lui ;
insufflerai la vie par mon haleine! je le ré-
chaufferai dans mes bras, car je l'aime, main-
tenant... Oh! je l'aime de toutes les puis-
sances de mon être!... et ce serait à ce mo-
ment-là que je le perdrais!... à l'instant où
j'entrevois pour nous deux un avenir de félici-
tés, de joies incomparables!... »

Tout en parlant, elle se penchait sur le
malade, elle lai prenait les mains dans les
deux siennes, elle baisait son front, ses yeux,
et lui prodiguait les paroles les plus passion-
nées :

« Armand!... mon Armand, ne sens-tu
i pas que mes lèvres cherchent les tiennes? Ne

comprends-tu pas que je t'aime à présent?... <
Oh! ne me quitte pas! Je me répons, va, de <
ce que je fus autrefois... créature méchante! ]
pleine de dureté, de scepticisme ! mais tu as ]
tout changé en moi, mon Armand! Image
de bonté, de tendresse, oh ! ne me quitte i
pas!... Dans mon désespoir, je retomberais
peut-être... je redeviendrais méchante... Tu
vois bien, mon Armand, qu'il faut que tu
délivresà ton tour mon âme de ses mauvais
penchants , qu'il faut que tu restes avec
moi!... »

Il lui semblait queJa chaleur revenait peu à
pen à ce corps, d'abord inerte, et que des mou-
vements légers recommençaient à l'agiter....
Oui, Armand renaissait soùs ses baisers et ses
dévoués transports d'épouse V...

Au bout d'une heure, Armand rouvrit les
yeux et poussa une exclamation plus forte
qu'on ne l'aurait pu supposer, succédant à une
si profonde syncope :

« Isabelle! »
Elle s'agenouilla au bord du lit pour mieux

entendre la voix faible qui lui parlait ; elle re-
prit la main de l'infortuné et la retint de nou-
veau dans la sienne.

« Isabelle !... chère adorée... *
Quoique n'ayant plus que le souffle, il pro-

nonçait distinctement les mots, et les oreilles
avides d'Isabelle ne perdaient rien de ce qu'il
lai disait.

« Chère femme !... continua-t-il, car... tu es
ma femme.

— Oui, dit-elle, oui, cher Armand...
— Je vais mourir.. . Je suis si heureux près

de toi, que cela me rend égoïste et que j'ai
presque regret de m'en aller... Ce sera pour-

s tant un bienfait pour toi... pauvre enfant...
s quelle fatigue. .. quel dévouement !
j — Ne parlez pas de cela, Armand.

— Si, car je ne crains pas, dans ce cas, de
t'exprimer toute ma reconnaissance... de te

i dire combien je t'aime!... Si tu savais!...
3 je voudrais que toutes les félicités de la terre

et du ciel t'entourassent... Si j'osais te deman- h
der une grâce... puisque je dois te quitter t
prochainement, tu me pardonnerais, n'est-ce e
pas?

— Dites, cher Armand, je vous en prie. Je s
n'ai rien à vous refuser. e

— Eh bien, embrasse-moi... et appelle-moi s
ton mari ! » i

Dans un mouvement subit, prompt, elle en- c
toura de ses deux bras le cou du malade et mit s
ses lèvres fraîches sur les lèvres pâlies de l'in-
fortuné : i

« Mon mari, moucher mari, je t'aime ! » i
Il poussa un faible cri de bonheur, essaya

de ses bras amaigris de la presser lui aussi sur j
son cœur. i

« Alors, dit-il, je ne mourrai pas. Tu m'as ;
sauvé! » 1

:
vu (

< - i

L'amour fit le miracle, en effet, de rendre à
l'existence ce pauvre adolescent qui se mou-
rait d'une maladie inexplicable et lente de-
puis qu'il avait perdu sa mère, une mère fol-
lement tendre ! L'isolement du cœur, l'isole-
ment moral dans lequel il s'était vu en se
trouvant seul sur la terre, menait sourdement
au tombeau ce doux jeune homme de vingt
ans, cet enfant tout d'amour qui avait besoin
d'affection pour vivre, comme d'autres ont be-
soin de l'air qu'ils respirent et du soleil q.ui les
échauffe,

i Et ce fut; de sa propre flamme , à lui, de sa
i flamme intérieure, que partit l'étincelle qui,
 en se communiquant à une autre, devait le
, sauver.

« Aimez-vous les uns les autres! » a dit le
Christ." Oh ! cœur, amour, tendresse, combien

i vous seriez puissants si les préjugés du monde
3 ne jetaient mille entraves au-devant des âmes
. qui fe cherchent!
3 Deux belles âmes qui ont eu l'immense bon-

heur de se trouver ne se quittent plus sur la
terre, doivent partir ensemble pour l'éternité
et n'être séparées jamais.

Iabelle s'était méconnue un moment, elle
s'était cru impitoyable, parce que sa jeune
existence, déjà saturée de fiel, dégoûtée des
spectacles honteux, désespérants, qu'elle avait
rencontrés dans sa famille même, avait été
cruellement blessée, et qu'elle s'imaginait que
ses blessures étaient inguérissables.

Mais le remède s'était présenté en lui offrant
un dévouement à accomplir, un être faible qui
réclamait d'elle laguérison.

Il ne faut pas s'imaginer toutefois qu'elle
vint à bout en quelques jours de sa tâche
miraculeuse. Isabelle dut la poursuivre deux
années durant, deux années de quasi-exil, car
les deux époux, suivant le conseil de la bonne
M"* Isidore, allèrent chercher la guérison
d'Armand sous le ciel pur de Naples. Et pen-
dant tout ce temps là, Isabelle, sans se relâ-
cher une heure, une minute de sa tendre sur-
veillance, prodigua à son compagnon les
soins les plus actifs, les plus intelligents, les
plus parfaits. Elle eut enfin l'indicible joie de
se sentir débarrassée des inquiétudes dévo-
rantes qu'elle n'avait cessé d'éprouver à son

: sujet, et de le voir renaître complètement à la
, santé.

A leur retour en France, la personne d'Ar-
i mand, devenue un beau jeune homme, dont
• la pâleur n'ofTrait plus ees tons bistrés qu'y
s imprimait jadis une fièvre continue, et por-

tant toute sa barbe, une barbe d'un beau
i châtain, douce et soyeuse ; son air heureux,
, l'expression d'ardente tendresse avec 'aquelle
î il regardait sa jeune femme, qui, en effet, mé-

ritait si bien son amour, firent, il faut en con-
3 venir, la plus agréable impression sur l'oncle
i Lehouchy.
e M. et Mm« Vallon furent donc reçus à
s bras ouverts par ce dernier et sa compagne,

car lui aussi s'était soumis au lien éternel.
Si la jeunesse passionnée d'Isabelle était ve-

nue à bout de ressusciter un Lazare, la grosse
taille et les habiles manières de Mmo Lan-
glois-Lecomte avaient accompli un bien autre
prodige.

Cet individu qui, à de rares exceptions
près, est l'image de l'égoïsme, cet homme
qui passe dans la vie,, inutile au milieu du
présent, inutile pour l'avenir, pour qui
l'univers se résume en lui seul, cet être qui
n'a rien aimé que lui, qui a reculé devant
l'obligation de vivre pour d'autres que lui-
même, qui n'a pas le courage de s'associer
une créature, dans la craints d'être obligé de
s'occuper d'elle, de se voir forcé de- prendre
soin d'une famille, ua vieux garçon enfin!
avait cédé à cette veuve de deux maris à la-
quelle il fallait beaucoup pardonner, car elle
avait beaucoup aimé.

Jacques-Prudent Lehouchy, le célibataire
narquois, endurci dans ses vieilles habitudes
et sa vieille personnalité, s'était pourtant laissé
séduire par ce qu'on appelle une fine mouche!
Et Mme Langlois-Lecomte s'appelait depuis
quelques mois Mme Langlois-Lecomte-Lehou-
chy.

Les veuves sont toujours demeurées des en-
jôleuses incomparables depuis la femme aux
sept maris qui tant ensorcela le jeune fils du
vieux Tobie.

FIN.

Le n° 18 de VEducation populaire, à 5 cent,
le volume, vient de paraître chez tous les li-
braires. — Titre : Histoire nationale (6). — Ea
adressant un franc à l'éditeur Delagrave, 58,
rue des Ecoles, on reçoit franco le Catalogue e*
quatorze volumes de cette publication.
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bonne et due forme au profit du comte de

C'était trop exiger ; il est parti et aujour-
d'hui, sauf quelques fidèles et quelques enra-
gés qui persistent, toutes les combinaisons
monarchiques reposent sur le comte de Paris,
auquel, par la vice-présidence, le duc d'Au-
male ferait un pont.

De monarchie légitime plus.
Vive la monarchie constitutionnelle !
Et comme si le maréchal de Mac-Mahon

n'existait pas, comme s'il n'était pas nomme
pour sept ans, comme si, enfin, il n'avait été
dans toute cette manœuvre qa'un véritable
prête-nom, on fait déjà le pointage pour le
comte de Paris, absolument comme on le fai-
sait ii y a un mois pour le comte de Cham-
bord.

Il n'y a plus espoir pour la légitimité do re-
nouer avec les orléanistes qui ont joué leur
jeu traditionnel et gagné la partie, car le poin-
tage donnait hier 3 à 4 voix de majorité déjà.
On attendra parce que l'on espère en avoir da-
vantage avant peu.

Quel compte tient-oa dans tout cela du vote
du 19 novembre, et quel rôle fait-on ou ferait-
on jouer au Bayard des temps modernes, a

. ' M. le maréchal de Mac-Mahon ? .
; Ces nouvelles intrigues seront curieuses a

étudier et aussi à surveiller.

LETTRE D'ANGLETERRE
(OorrespoBdasce particulière da Journal de Lyon.)

Londres, 22 novembre 1873.
On ne semble pas avoir bien compris en

France toute l'importance de la guerre dans
laquelle l'Angleterre vient de s'engager. Je
veux parler de l'expédition contre' les Ashan-
tees sur la côte de Guinée, Qpur,laquelie on
fait ici de grands préparatifs. Quelques détails
sur les causes de cette guerre, sur les difficul-
tés que l'Angleterre aura à vaincre et sur les
moyens employés pour assurer le succès de
l'entreprise ne seront donc peut-être pas sans

paissant, belliqueux, aussi sanguinaire que
barbare, mais non dépourvu cependant de
cette intelligence grossière et bnitale que la
nature semble avoir répandue communément
sur les races africaines.

La cota de Guinée, habitée par les Ashan-
tees, les Feintées et autres peuplades sauva-
ges, est une des contrées les' plus malsaines
de l'Afrique. C'est là aussi que se trouve le

 royaume de Dahomey, horriblement célèbre
par les hécatombes humaines qui s'y prati-
quent chaque année.

Aucun de nos animaux domestiques ne peut
vivre dans cette contrée, empoisonnée par les
miasmes mortels que d'immenses marécages
dégagent continuellement. Le cheval, le bœuf,
le mouton, jusqu'à la volaille y sucombent
après quelques semaines de séjour. L'âne lui-
même, qui peut endurer la fatigue dans les
climats les plus chauds, meurt sur la côte de
Guinée. Vous pensez qu'un climat pareil n'a
jamais beaucoup tenté les Anglais, si entre-
prenants qu'ils soient.

A part quelques marchands venus là pour
faire la traite de l'ivoire ou échanger de la bim-
beloterie contre de la poudre d'or, fort abon-
dante dans les rivières du pays, la population
Européenne était presque nulle, et la-domi-,
nation de l'Augleterre sur la côte de Guinée à

. peu près nominale.
Da toutes les peuplades qui habitent dans

l'intérieur des terres, celle des Ashantees est
moinsrfiroilk;%rVr OSmkmm hiWëimt-
bales pouvait admettre des degrés en plus ou
en moins. Etaut les plus forts, les Ashantees
ont, comme on devait s*y attendre, opprimé
de temps immémorial leurs voisins ; imitant
d'ailleurs ea cela la conduite de nations beau-
coup plus civilisées.

En présence de cette situation, la politique
de l'Angleterre a consisté jusqu'ici à assurer
les peuplades opprimées de sa haute protec-
tion, et à repousser de temps ea temps les
Ashantees sur leur territoire, d'eu ceux-ci
cherchent continuellement à sortir. Mais l'in-

, différence de l'Angleterre pour sa colonie ou
pour mieux dire son protectorat, et surtout le
maigre étalage de troupes et de puissance
qu'elle a fait jusqu'ici, n'ont pas donné aux
Ashantees une bien haute idée de la nation
britannique.

Eux aussi ont leur politique : elle consiste-
rait à chasser les Anglais afin d'occuper Je bord
de la mer, ce qui les mettrait en communica-
tion directe avec les marchands de . la côte et
assurerait pour leur ivoire et leur or un dé-
bouché facile. j

Après avoir longtemps tâté le terrain, les
• Ashantees, croyant â l'incapacité radicale des '

« hommes blancs ».,..comme ils désignent les
Anglais, se sont enfin décidés à prendre se- \
neusemeni l'offensive, et, dernièrement, ils \
incendiaient plusieurs villages alliés, et dé-
claraieat hautement leur intention de chasser E
entièrement les hommes blancs de la côte. Ea *
même temps ils répandaient parmi les peu- a
plades alliées les plus singuliers bruits au su- i1
jet des Anglais, dans l'espoir de les détacher k
de l'alliance britannique. Le roi des Ashantees rfdit, par exemple, à qui veut l'entendre que la n,
reiae d'Angleterre est une de ses femmes et F
qu'elle est absente uniquement parce qu'il l'a
envoyée surveiller sts plantations. -

Toutes ces manœuvres ont porté coup, et les ce
Anglais se trouvent aujourd'hui sur la côte de
Guiaée, en présence des Ashantees, qui peu-
vent mettre 100,000 hommes sur le pied de £j
guerre, et de leurs alliés qui, commençant à m<
douter du pouvoir de l'Angleterre, sont prêts
à passer à l'ennemi au premier moment. qu

L'affaire est donc beaucoup plus sérieuse de
qu'elle ne le paraît de prime abord. Pour ém
l'Angleterre, cette guerre est non-seulement du
une question d'amour-propre national, mais a?
surtout une question de possession. Il faut |? r
ou bien que les Ashantees soient à jamais tea
abattus, ou que l'Angleterre abandonne la dan
cote de Gumée pour toujours. mai

La gravité de ce dilemme explique l'activité néri
avec laquelle les préparatifs sont poussés en aPP:
ce moment dans nos arsenaux. Je ne vous que
parlerai pas des canons, des obusiers, des fu- 5ar ;
sils, des chemins de fer démontés, des vivres, «
et des multiples objets de campement qui sept*
s'expédient chaque jour. Tout cela présene Pari;
peu d'intérêt. Cependant cette expédition sou- de la
lève et peut-être va résoudre un problème e»voi
trop important pour être passé sous silence. \e.a'é
« Cette nouvelle guerre, disait l'autre jour un ai v
ministre anglais, est une guerre de médecins f

a
ue,r/

et d'ingénieurs. » Rien n'est plus vrai. En ef „ue ;t
- fet, les Ashantees, tout nombreux qu'ils sont, çUS a,

ne présenteront pas l'obstacle le plus insur- avait
montable à l'armée anglaise. Ils possèdent en COJ
certainement des fusils de précision, et ce qui II ri
est plus graves, ils paraissent posséder aussi c°™i:n
la manière de s'en servir, mais enfin ce ne utllIte
sont encore que des sauvages en présence
d'une armée bien disciplinée. Mais les grands
ennemis à vaincre avant les Ashantees, ce se-
ront d'abord la fièvre, et ensuite le pavs lui-
môme qui est couvert de forôîs impénétrables M ,.
et obligera l'armée envahissante à combattre ia tttuap
i£tWr nsi dire corps à corPs- »23

i» „L «?™!ïï f ï ln£énie«r voHt donc avoir de feu i
le plus grand et peut-être le plus beau rôle j La si

tp J. i dans cette mémorable expédition. Il sera inté- ' I
ressant d'assister à ce combat entre la science l

nm aidée de toutes les ressources de la civilisation I
ii.ra et les puissances aveugles d'ua climat de feu

aisons où h* nature donne la mort à force d'engen- f
Par;»" drer la vie par son exubérance créatrice. r
$}~1 Une des innovations médicales de cette c

guerre sera un vaisseau-hôpital que 1 on liait
d'équiper en ce moment. Rien ne sera plus t
complet et plus admirablement disposé que j

Manon cet hôpital flottant. Ea visitant ce navire hier
Smmé à votre intention, je pansais qu'il y a o0 ans il ,
Tlu> n'y avait pas un hôpital en Europe qui préjen- ;
rUabe ta le confort et les ressources que possédera ,
oV.f e le Victor-Emmahuel (c'est le nom de ce çhef-
?P M- d'œuvre médico-maritime). Eau chaude et
[L

1
*

1
 froide à chaque étage, bains, salons de lectureU bibliothèque, ventilation artificielle ; escaliers

Aa ,.n mécaniques pour monter et descendre les ma-
Til,l lades, rien ne manque. De nombreuses ma-
'*)$ chines pour faire de la glace ont été ambar-
?.&£* «ruées sous mes yeux.
;,>! Des appareils pour purifier l'eau, des fours011

 pour avoir toujours du pain frais, des lits mê-
,„ vftt„ caniques pour empêcher les malades de res-
£,. "• seatir les secousses du navire, que sais-je ea-
„Sà core? C'est admirablement complet. Ce vais-

' seau-hôDital sera ancré en rade de Cape Coast
neAa A Gastie, là capitale de la colonie, de sorte que

les malades et les blessés se trouveront pres-
qu'immédiatement soustraits aux influences
délétères qui se dégagent du sol. Il a d ail-

~~ leurs été décidé que les malades seraient ra-
patriés dans le plus bref délai possible par

[ R E d'autres navires spécialement disposés pour
C6t USâS'G»

„ j,,m \ En m-ésence du triste concours que prête laJ J
 science à l'art de tuer les hommes, il est au

moins consolant de la voir s'employer aussi
873. p01ir les soulager. C'est un tel sentiment qui
pris en m'a engagé à vous parler un peu longuement
e dans de cette expédition dont l'Angleterre elle-
Hi\ Je même, malgré ses vastes ressources, çom-
Ashan- meace à envisager sérieusement les pénis et
elle on les difficultés. L. M. K.

i détails
lifficul- __ , ™«™«-™«^•———
sur les

iafsaï Àfttaîr-e Bstissaïia©

re que - *«*»

mm la La séance est reprise à midi 1/2.
némeat L'audition des témoins continue.

Ashan- §^e fo l'interrogatoire des témoins
sauva- HJT. Se président fait appeler M. Bazaine

llsaines (Deminique).
>uve le sa. ESoaaâraSimwe ïBaasaiise, ingénieur des
célèbre ponts et chaussées, est frère da l'accusé. Na pou-
prati- vant prêter serment, M. Bazaine est entendu à

titre de simple renseignement.
. Ea arrivant à Tours, le témoin se mit à la dis-

• l positioa de M. Gambetta, et lui proposa uu plan
par tes de communication avec Metz. A ce moment, la
récages maréchale avait formé le dessein de se rendre à
ebœuf, Metz et d'obtenir, atout prix, ua laissez-passer da
ambent roi de Prusse. — C'est alors, dit le témoin, que
ne 1 ta i — plusieurs entrevues eurent lieu avec M. Thiers et
!i»KS les M- de Chaudordy, relativement à ce projet de com-
COté de muaication. M. Gambetta était dans le secret. D'a-
'MI n'a prèsIetémoin,M.Tkier*avait,commelemtaréchal,

i -i la Pensée de sauver l'armée de Metz par un armis-
entre- t -im _ ^.jajs j^ ava,-t pius (je confiance pour cela dans

l'intervention des puissances étrangères. Ea atten-
ï pour dant, il exprimait autant d'sstime que de sympa-
a birri- tkis pour M. Pitot. Cet armistice obtenu, disait
abon- M. Thiers, j'irai moi-même porter cette nouvelle

alation au maréchal et à l'armée de Metz.
domi- Le témoin écrivit une lettre à tvt. de Bismarck,

: A„ A " elle fut communiquée à M. Thiers. La réponse de0
 M. de Bismarck à ces ouvertures se fit attendre.

Dans l'intervalle arriva à Tours M. Priestrowitch,
t dans émissaire du maréchal, porteur d'une dépêche
;es est chiffrée. Un autre émissaire arriva en Bjmj

canni- qlfbn avait oublie ta clef a Pans,
lus ou Cependant, dit le témoin, M. Gambetta devait
antees ^tre Parfait«ment aa courant d'une situation déses-
mritnè P®r®e - Aussi envoya-t-on une dépêche au géné-
PHirànl ra! BoHrbaki Pour lui enjoindre de prévenir le
hi a maréchal ds tenir, coûte que coûte, jusqu'à la
oeau- dernière extrémité. Cetts dépêche ne devait pas

évidemment parvenir,
litique Le laissez-passer de M. de Bismarck arriva le
ssurer 27 et la capitulation avait lieu le 28. Alors, ajoute
rotec- ' 8 témoin en s'animant, parut cette proclamation
PS les l 1^ Ja ne m'explique pas et dans laquelle, avant
HlX-ci ^ne M." Gr^mieux Peut corrigée, tous les chefs de ;
- Fin corps étaient mis hors la loi.
s un- J'eus une entrevue avec M. Gambetta et je lui j
tue OU en témoignai mon indignation. .. ,
OUt le En terminant, M. D. Bazaine proteste contre j
sauce les emportements de la passion populaire ; il rap- ]
i aux pelle les services que depuis 40 ans la famille a
tation rendus à la France, et il remercie le conseil d'avoir

 8bien voulu l'entendre,

siste- aï ' Co*ea <Se Ceirrta, ©fficier d'état-major, a \
L . j accompagné plusieurs fois le général Boyer aux

 y' "
oiu

 extrêmes avant-postes.
 5

"
nica- il donne des détails déjà connus sur la manière

 D3te et dont se faisait le service. ^
H dé- M. Scaïe, inspecteur des chemins de far de ii

l'Est. \. "

a, les Ls témoin a demandé à compléter sa déposition
 a3 des <*u 24 octobre.  ?

It les "En ce <ÏBi C0HCerne ta destruction des ouvrages sj
, ^ au-dessus de Herny, rien ne forçait à détraire ces

fee- ouvrages immédiatement ; il fallait le faire avec ^
) US une extrême prudence et. la nuit. • d,
t dé- Cette destruction aurait pu se faire simultané- dt
isser ment avec un coup de main du maréchal. On au-

 n(. Ea rait P« alors s'emparer, sans coup férir, de tous les
 n

^
36U- approvisionnements qu'ils avaient amoncelés en-

 suSU- tr(? Courcelles et Herny. On aurait pu ainsi sauver dn

cher
 Metz

- D'
fpp« ïl y aurait eu > c'est i ossible, une hécatombe enl
^™ d'hommes, mais on n'aurait pas envoyé en Aile-

 se
j

'6 la magne périr de misère et de faim 15 ou 20,000
S et Français. - '

1 l'a S! le commissaire du gouvernement.
 et

C

— Avez-vous parlé a» maréchal des quantités de
;j es ces approvisionnements?

s de ^ — Non, j'ai parlé seulement de la masse. —
gU_ M. le commandant Slanjon, sur la de-
'j" mande du président, raconte les opérations mili-
 "^ taires qui ont eu lieu autour de Metz pendant les
t a mois d'août, septembre et octobre.
'Ôts ï^e général gchmidt, appelé pour fournir I

quelques renseignements sur les communications d&y
lise ^e Paris avec Metz, répond que presque tous les

 s(
irv

)ur émissaires «ont partis de laprefecture de police et 7.
;nt f̂ u ministère de 1* guerre. Il ne peut doue fournir ,,
' '. au conseil que très-peu de renseignements. Le ' ex

général Schmidt raconte ensuite la visite que lui verta
.
1

} fit le commandant Magnan vers le milieu de sep- lui
IIS tembre. Le général lui offrit un commandement Chai
la dans l'armée de Paris; le commandant accepta tend

mais le lendemain ou le surlendemain, dit legé- r
eté néral, il m'écrivit une lettre pour me dire qu'ayant

 m
„

»p appris qu'il pourrait avoir à Beverloo, ea Beigi-
]g que, des nouvelles sinon directement au moins

par à peu près du maréchal Bazaine, il était obligé n
nde repartir immédiatement. uu5

> M. le colonel Magrnan. — Je partis le 17
 w

 ." (
il septembre sur mon initiative personnelle pour I ™ 11
e Pans, afin de me rendre compte par moi-môme chaifl
- de la situation et des nouvelles qu'on avait pu re- saire
; cevçir de Me*; quant à moi, arrivant de Longwv, prend
. je n apportais aucune nouvelle da maréchal. J'ai- néral
j lai vers Je général Schmidt et le ministre de la senr

guerre. Je dois dire qu'à Paris, on ne crevait pas
la situation de l'armée de Metz aussi mauvaise
que je la croyais moi-même. A ce moment je re- Une

, eus de Namur une lettre qui m'annonçait qu'on nal di
 avait reçu des nouvelles du maréchal. Je quittai d'un ien_ÇonsequeHce, immédiatement Paris.

 men[ éIl résulte de cette déposition que le vovaee du „ TI„ :
commandant Magnan à Paris n'a été d'aucune

 mo
„. J

utilité au point de vue des communications. ment,
par les

  bre; e
m ' . , » , , muselo
i emoins a décharge. **»

° cette ex
M. le docteur Lefort. - D'après le témoin. [es "> <!

la situation sanitaire de Metz était très-mauvaise' donnée
[ Tout blesse atteint de fracture par suite d'un coup P'oyée

de feu était pardu. ^ | phrase :
La situai ion était donc déplorable. Le docteur 1 qu» le K

inté- ' Lefort qui était aux avant-postes a reçu par Fin i 1
ipûce 1 teniiéaiaire d'une agence internationale de Bâle (
latinn plusieursfoisdesnouvelles.de sa famille. Quant j
it fin aux médicament?, il y en avait très-peu , etila .
16 ieu preure c'est que ie jour de la capitulation, sans les
]?efl " bons offices des médecins belges et français, il

m'aurait été impossible, dit le docteur Lefort, de
cette donner des remèdes aux malades.

1 finit Le capitaine Vaîdejo a été échangé le 20 sep-
plus ternbre à Mayence. Il est arrivé à Moulins-lez-

% aue Metz, le 21 septembre. Le* témoin a apporté avec
Irîjpr lui une quinzaine de journaux.

.. La plupart" de ces journaux commeataient une
^ s dépêche parlant de l'entrevue de Ferrières. Quant
•6S8H- a l'opinion que les officiers allemands avaient da
iêdera maréchal Bazaine , elle était très-favorable et
chef- ils en parlaient avec respect. On a dit que les Ai-
de et lemands s'étaient vantés plusieurs fois d'avoir Ba-
Cture, zaine, mais, d'après le témoin, il faut l'enten-
îâliers dre cette parole, autrement. Cela voulait dire que
s ma- Bazaine était à ce moment dans l'impossibilité de
' ra3 sortir et de se rendre.

h ' Moi aussi ' dit le caPitaine Valdeje, j'ai entenduraDal " ces propos, j'en ai entendu bien d'autres : j ai
bien vu les buveurs de bière à Mayence lever leurs

fours chopes en s'écriant : « 0 saint Gambetta, priez pour
ts mô- nous ! t Cette déposition excite le rire dans Tau-
le res- ditoire. ,
-je en- M. le colonel d'artillerie Mario». — ^e te-

vais- moin a l'ait la reconnaissance des quais de la
. rna»t Moselle. Puis le 13 août a reçu du gênerai Gpt-
IA miP fînières l'ordre de reconstruire des ponts et d ea
f H™3 . rétablir de nouveaux. .
' Pres " La séance est suspendue a 2 heures et demie,
uences j^a séance est reprise à 3 heures.
a d'ail- i^e capâSaime de c»a«seloup-Iiauoat.
snt ra- Le 7 octobre, jour du. combat de Ladoachamps,
bie par le témoin reçut directement du maréchal Bazaine
 nour un ordre de service. A ce moment, dit le capi-

P taine/unsbus vint frapper avec mreur un arbre
u-MPlfl au pied duquel était le maréchal; sen attitude
ireteid !fa„euse noug remplit d'admiration.
est au w °le cariai»© «Hdln. — Le 7. octobre,
• aussi M fj-udin accompagnait le maréchal. L attitude
>nt qui du maréchal fut très-brave 11 faillit être tue deux
îement fois II s'informa également avec une grande soL-
6 e4e- licitude des blessés, s'occupant de les faire rele-
 onm- ver et transporter aux ambulances. Le temom
L; UfM déclare que le maréchal est allé plusieurs fois dans
t"

1
 tous les forts et aux avant-postes. Il a même

K- poussé jusqu'auprès des sentinelles ennemies.
M. le capitaine de Mornay confirme la

 déposition du capitaine Gudin. . , ,  ,
M le 8ie»t«snnt BSe-mis portait le fanion du

maréchal. Il 'l'accompagnait partout; mais il na
© jamais vu ni entendu dire que le maréchal a.t

dépassé les avant-postes français.
8«.le»ous-lie«te-«atttî Siapoiiîte, attaeno

a * a i,.i.?At,t-rT1»;«v.' fi,i mnréAhal ..M.jni^eaa»l, ancien
tessaiat Aiogeîy, M. le cosmuMandaïst ©ara-
Io»; affirment que le maréchal Bazaine n'a ja-
mais franchi les avant-postes français. M. le gé-
néral 0epia.ce répète la même affirmation.

)1HS Interrogé sur la façon dont se faisait le service
P • des parlementaires aux avant-postes, le général
tiazame afgrmê' qU8 ce service se faisait avec une admira-

«„, ^«. fite régularité,
eur aes M ^ lieutenant-colonel FaBïre dépose dans
?8 P,0U: le même sens,tendu a

Après cette déposition, la huitième série des
? lan téffioiuS à charge est reprise.

lent, la si. Meyer, propriétaire à Metz. — Le 11, il
endre à aperçut du côté de Frascati des parlementaires.
,sser da g'étaut caché dans un fossé, il entendit un cava-
iin, que i;er dire : « C'est ici, maréchal, que neus devons
hiers et mettre pied à terre! » A -e moment, ces cavaliers
iecom- descendirent et j'entendis, ajoute le témoin, le
et. D'à- bruit d'une voiture dans le lointain. Ds cette vo.i-
iréchal, tùre descendirent trois individus qui s'avancèrent
armis- au-devant des premiers. Ils s'entretinrent pendant
la dans quelques instants ensemble. Puis les parleaaen-
i atten- taires prussiens rejoignirent leurs voitures et s'é-
sympa- foignèrent.
, disait âoMeplt Paavin, de Moulins-lez-Metz. —
ouvelle Et, ajoute le témoin : Allemand par -la volonté du

maréchal Bazaine.
naarck, Plusieurs fois le 'témoin a vu le maréchal Ba-
jase de Zaine pénétrer dans les lignes prussiennes par les
tendre, vignes d'Ars. Le 6 octobre, il a été témoin de l'ar-
nvitch, rivée de parlementaires prussiens, ces parlemen-
lépêche taires étaient dans une calèche fermée, ils se sont
isçrnp J .—>. mr: mameureusement pour le témoin, picSs6

r parce par je président, il avoue qu'il a été déserteur, ot
rU,o-+ cet aveu dépouillé d'artifice infirme singulière-
a^ait ment sa déposition.
deses- M- JFournier, avoué à Metz pendant la guar-
SJ

1
 û re '- auJourd 'h,îi a Nancy. — Déclare qu'on n'a pas

WJL ie pns toutes les précautions militaires commandées
qu a ta par ja situation, notamment en ce qui concerne le
ait pas pont d'Ars. Quant aux approvisionnements, mê-

•  , me négligence; il y avait sous lefort de Saint-
riva le Quentin des milliers de moutons et des centaines
ajoute de bœufs hongrois. On se disait tous les jours :
nation _ Les Prussiens viendront les prendre.-
avant Mais le temps s'écoulait et les moutons pais-

ieis ae saient toujours.

. . Visitant un jour le château de Corny, un do~
' J

e
 W mestique lui dit : « Tenez, dans ce salon, j'ai vu

deux. ou trois fois le prince Frédéric-Charles et le
contre maréchal Bazaine. La dernière fois, le prince l'a
'.rap- reconduit jusqu'à la porte du salon. »

!w£ • CpUe déPositi®n produit une profonde impres-

mr n »«w»»el, garde champêtre à Corny, a vu,
WW v?rs le 18 0Ctobre . à Corny, venir du côté de No-£ du

* veant un groupe de cavaliers. Ce groupe était for-
mi*™

 m
 • , deux cavallers prussiens marchant en avant,

B Pais le maréchal Bazaine accompagné de deux
*r Je ?.fficl1rs ; la marche était fermée par quatre cava- :.r ae ]lers fran çalS- J

lïtion Plusieurs autres témoins affirment également j
.mon qu ,is ortt YU piUs,eurs fois le maréchal Bazaine
rfl<ro« a-Goriiy Parienienter directement avec les Prus-ras ei5 siens. i

tïîl ,, M-. Ie cemmandant d'artillerie Sa^et. - Le ?
•>'""' témoin lait la description des batteries chargées '

an & d? !lrer sur ,le château de Frascaty (les paysans l
*

u
» désignent plus communément cet endroit sous le

sl^ n?m,d® château de Corny). Le 12 octobre, le «ré- u
is les nerai prossard lui donna l'ordre de ne plus tirer d

uv«r 5
Ur k

- ^
làteau

-1
11 aJ°Hte (Jue déjà l'ordre avait été tu

^
er

 donne de ne plus tirer dans la direction d'Ars
D après le témoin, il doit y avoir une coïncidence *l

moe en tre ces deUx ordres. Il attire l'attention du con- d

nno
 sur ce P°'nt - P 1

,000 ^ Après cette déposition, l'audience est suspendue P 1
a cinq heures. Elle sera reprise demain, à midi lé

•"*• et demi.
s de g)

. j_ Pi
 -^*- — . jbj

£ ÉCHOS DE PARTOUT £
»I j Le c

i
or,resP°ndant parisien de Ylndépen- ?S

les
 n

u â^e raPP°rte ua racontar bien invrai- loi

air „ OH Prétend que, d'après des membres de fe\
La 1 extrême droite, des négociations seraient ou- de<
lai vertes auprès du Saint-Père pour obtenir de ent
p- lui 1 annulation du mariage du comte de Toi
nt Chamboro, afin de permettre â ce prince d'at- oui
a, tendre des enfants d'une nouvelle union. ?a î
e- Cette chroûiquede l'incroyable ajoute quela L
?_' comtesse se retirerait dans un couvent. dan

'? *% colo
:e On lit dans l'Avenir militaire • de c
7 _, ." Oa croit généralement que le procès de ^prè
r Tnanon ne finira pas avant le 15 du mois nro- dma
3 , «

SUa
J0a dlt que le réquisitoire du commis- onl

- saire du gouvernement sera écrit et ne com- ?h
, Pendra pas moins de 500 pages. cVst le gt- ,qui i
; njjal ^de Colomb qui rtJoSdra au déffn- jgj

! »*' • '"gel

Une leçon de français* donnée par le Jour- P*f i'
nal des Débats au Journal de Paris, à propos niHer
d'un article de ce dernier qui a joui rK r /
ment d'une popularité bien méritée

 6m
 1?"

- L n journal du soir, que nous citions récem- un sh
ment, se vantait de « tenir, disait-il leiZn zo^âl

muS'e!ons-lï
0
"

£aIt
 ' "

 Sl1 CherChe â mordre > .««-
- -Nous avons voulu nous rendre compte de 'Té i

cette expression : « tenir le loup par \Toà. preïqu
les » qui, outre la place que Lhomond lui a Kre
donnée dans son Rudiment, est souvent em- cher'â
ployée dans la conversation familière Ta nw À
phrase signifie justement le contraire de ce ESnt 1
ÇB« iejournai cité par nous loi faisait dire On j W%f

iten effet dans la dernière édition du Die- 11<
;
r
e m* lionnaire de l'Académie : « W£%ff.
Quant ies oreilles : être dans une situation dimcne, i
, et;ia pre$sante et ne savoir comment en s°} "'••.'• l

c:ans les
 F

 „ n y a quelques jours, dans le travail de re- <.
Çais'7 vision da Dictionnaire auquel se livre en es Ïfort

'
 de

 moment la docte compagoe, cette expression
20 eep- s'est justement offerte à son examen 0«flqu^ a
llli- membres ont contesté le sens que laidon-.1
•té avec naient les éditions précédentes ; mai, HD *ca

démicien ayant dit : « Vous croinez-vous en
nt use uogne position si vous teniez, en plein sota,
• Quaf un loup par les oreilles, et n'aimeriez- vous pab j

r
,
M

J main? » - La question parut tranchée, et le
S Ba- îeîs donné par l'ancien Dictionna.tre fut main-
l'enten- tenu.
îireque „ A bon entendeur, salut! «
bilité de • *

* *
entendu M. Leroy-Dabourg, qui avait été condamné
ÎS : j'ai à cinq ans de prison à la suite du drame san-
rer leurs [mfde ia rue des Ecoles, vient d'obtenir la
iez ,?,0"

r
 remise de sa peine.

ms i au- i +

- Le té- T j: rjrocr!ain doit avoir lieu l'adjudicationis
,
d

P i
a
 du domaine de Korn-er-Houet. Ce domaine,;

'
a
 t dïn Sué S l'arrondissement.de Vannes (Mor-

UH et d'une étendue d'environ qsatre-
lemie. y ngts hectares, appartenait on se^erappclle

à la comtesse Bacciochi et fut légué à sa mon
a«is»a*. au prince impérial. .
lChamps,

 a
^ anaigUos mois, ce domaine, mis en

,
Bazail

î
e
 vent®, avait déjà été adjugé, pour un pnxmj-le C

T~ UimeâM de Charette. Aujourd'hui, Mme de

attitude ^oui^qi .
 a

 .
rintenti0H de faire UHe

 suren-

octobre, chère du sixième, a, conformémen à la loi»
,'attitude provoqué la licitation de cet immeuble,
tué deux

 p
 ra vente doit avoir lieu, non-seulement en

mde sol- rôsence de M. de Charette, demeurant au
aire relo- i . -t d la Gouterie, mais encore de :3
,
te
T"i ! s. M. Eugénie-Marie de Guzman, com-fois
 -Z\ tp«» de Téba veuve de S. M. Charles-Louisa

 rneme %$$$$&^ à Paris et résidant à
ifirme la Ghislehurst, comté de Kent (Angleterre).

« Agissant ea qualité de tutrice naturelle de
fanion du Mgr je prince Eugène-;Louis-Jean-Josepn JNa-
lis ,il, n '-!' noléon, son fils mineur. »
•échal ait i u va 'sans dire que l'ex-impératnce sera seu-

o.to^iik letnent représentée, par un avoué.
ï'tfeS L'adjudication doit avoir lieu sur là mmk
ntoau- " ' "™o-f francs.

t. ie gré- Une collection de pièces rares, contenues
inflation, dans la bibliothèque de Fontainebleau, vient
e service d»etre récemment inventoriée pour la première1 8fa?raI fois.

admira- CeU@ coi]ectioa comprend 3,771 pièces do 2
,n,e dans à 24 pages ; la plupart sont relatives aux trou-

bles qui agitèrent la France pendant les sei-
zième et dix-septième siècles,

série des ce sont des pamphlets, anonymes en géné-
ral, qui doivent renfermer d'intéressants docu-

[fnKires Une centaine d'opuscules ont trait à la Saint-
un cava- Barthélémy, et 192 numéros, portant la date
il devons de 1617, ne s'occupent que de Goncini. Il y a
cavaliers également quelques manuscrits, dont trois
moin, le seulement remontent au seizième siècle. Celui
îette voi- de ch. de Bulles, aumônier de Henri III, con-
rancèrent tient j,état nonlieai,if de la confrérie des Péni-:
 Si tents fondée par ce monarque.
K[^ et s'é- Us certain nombre d'imprimés portent des

signatures; d'autres sont enrichis de notes
Metz. — manuscrites.
jlonté du »*»

.u-i T4a Le Français d'hier — toujours amusant le
s par les Français ! — commence par ces lignes abra-
ide l'ar- cadabrantes :"' -• .
irlemen- « A Versailles comme à Pans, le numéro
s se sont ne doit être vendu que quinze centimes. «

»rt.ur, et Pf?.,.°" tpn^
e
;„, S à iTaîf.niflBS» d'insinuer

iffulière- ^u se tl0Uve) même a Pans, aes im lCia ca-
pables : i* d'acheter le Français, 2° de le

la guer- payer plus de trois soas.
. n'a pas

cerne le " '
tits, mê-

Ses" Lâ C0LM£ BRICOLE DE iETTBÂY
ours :
e

-' . Tours, 21 novembre 1873.as pais-

Monsieur le rédacteur,

f ai vu Je mis venu me promener dans la jardin de
i'eS et le la France, et j'ai rendu visite à la colonie de
•inc® l'a Mettray. Ce nom a fait,dans ces derniers temps,

le tour de la France, dans une bien douleu- .
impres- rease circonstance. Si loin que vous soyez de '

la Touraine.vous n'êtes pas sans avoirentendu i
,
a
 -î

u
' parler de son regretté fondateur M. Demëtz.

ait for- Mettl'ay est en deuil et je ne doute pas que ce i
t avant deuil n'ait rencontré un écho dans une ville !
a deux comme la vôtre où les traditions de généreuse l
s cava- initiative ont toujours été tenues en si grand 1

honneur. Vous me permettrez donc, monsieur /
lement le rédacteur, de sortir aujourd'hui du cadre
iazaine ordinaire de ma collaboration pour vous dire
r rus- q uejques mQis de ce type mo

fâ
le

 ^
e m& mai

. P

_ Le soas Pénitentiaires. Je ne parlerai que de "
armées 1 œuvre, elle sera le meilleur éloge à faire de „
nysans l'homme. ;.
;ous le Mettray est à 7 kilomètres de Tours. C'est
legé- une colonie essentiellement agricole. Autour

 r
i

s tirer d'elle s'étendent de vastes champs confiés au ,;
lit e.e travail des jeunes colons. « Améliorer l'hom- ' '
dence ""P*? la ^rre, et la terre par l'homme » f

rcon- défeQdre le sol et le fertiliser, telle a été la "
pensée directrice du fondateur. Ce n'est ce- ,"

sndue pendant pas l'aspect que présenteraient une !£
midi réunion de fermes. Figurez-vous «ne place f„

grande 'comme votre place des Terreaux f
a

,
par exemple; plus longue que large et ora-

—- bragée de grands arbres. A droite et à gauche
 r

J
elle est bordée de maisons de deux étages d'un 'ai

r aspect tout à la fois rustique et élégant : au 1.1
centre s'élève, isoié, un trois-mâts, tout gréé l*
auquel il ne manque que la mer ; c'est là- que

 ra
„

)en- viennent s'exercer les futurs marins de la co- \
rai- lonie; p-lus loin, dans l'axe du vaisseau, l'é-

 m
«f

glise avec son clocher élégant, parait terminer ï™
de le fond du tableau. Derrière et tout autour ;if

ou- des alignements de maisons longues et basses l
ade entourées de jardins et tapissées de fleurs ? 

de Tout cela a un air de bien-être et de gaieté I(
at- qui fait oublier complètement le pourquoi de

la situation. 5nen
îla La colonie doit remplacer la famille, et tout tl

dans l'organisation tend â le rappeler aux ™
colons, ils sont divisés par groupes et le chef 2f

Q
D

v
'

de chaque groupe est appelé chef de famille • 900,
, après le sous-chef, ceux qui l'aident sont les ' °
"° deux frères aînés, pris parmi les colons, et qui

 T
 «

^' ont aussi charge de surveillance.
 d

 hî
»" Chacun des groupes a un? de ces maisons „„.

a
,

,
J
 qui entourent ia grande cour et qui s'appel- ?"
' lent aussi maisons de famille. C'est ici que tf

J installation est en même temps primitive et t A
ingénieuse. Montons-y, si vous le voulez bien n-
par l'escalier extérieur. . b ei

La salle est divisée en trois allées par des ties
f
a]

ps piliers ou colonnes de bois ; en face de cha- J? '
- cune des colonnes qui forment l'allée latérale îu?J

m accrochée au mur une table sans pieds • à ,
- un signal donné, cette table s'abaisse hori- Car la.
J zontalement, vient se suspendre à la co ss -p -é
 lonne qui lui fait face et on a deax rangées de TJ rV"
, tabi

es
 parallèles avec une allée vide au mi- ll suffi,

heu. cupent
Le repas fini, tables et bancs sont relevés corrtSÏ

presque instantanément et la falle est libre \ no
Jrabr(

l'h2Hre du repos, les bancs viennent Vaccro- eadre 8
cher à la colonne en forme de traversp, un ha- '
mac est suspendu dans le même sens eu'é- Nous
(aient les tabJ.es tout à l'heure et nous avons naise d<
un aortoir. Deux plaRcbet'es, courant tout le j bre :

i Die- long du mur et séparées verticalement de j
p par distance ea distance pour chaque hamac font n
facile, l'office d'armoires ouvertes: le rayon du bas d
,ir... » reçoit les vêtemenls d'été, les rayons du haut c
de ré- ceux d'hiver. Vous n'y trouveriez pas un faux a
en ce pli, tout est rangé avec un ordre parfait. c
ession Voilà le premier étage; le rez-de-chaussée \
elques sert d'atelier ou d'école. 1
i don- Un peu plus loin, sur un autre plan sont les
n aca- grands ateliers où les colons construisent des i
jus en instruments aratoires ou bien apprennent ]
abois, telle autre profession, selon leurs goûts. Mais, 1
>us pas je le répète, l'illustre fondateur a tenu à coii-
e à la server à Mettray son caractère agricole. Les
Î, et le travaux en hosnear sont ceux qui ont fait
tmain- centupler la semence; le bâtiment que l'on

montre avec orgueil est celai des étables où
on voit réunies des bêtes magnifiques que la
colonie n'a plus le droit de mettre au eon-

, , cours,
idamne il faut avoir entendu parler M. Demetz par
îe san- ceux qEj oriî conaij0ré à son travail de réorga-
emr la - nisation morale pour comprendre tous les mé-

rites de son œuvre. Son plan d'éducation re-
pose sur le respect de soi-même et le dévoue-

lication ment aux antres. Loyauté passe tout, telle est
omaine la devisedelacommunauté,«tquandiisurvient
is'?Mo"r- un événement qui réclame du secours, ceux-
qisatre- là seuls qui l'ont mérité par une bonne con-
anpelle àailê ont le droit de répondre à l'appel. Les
sa mort habitants de Tours les ont vas à l'œuvre quand

les eaux de la Loire ravageaient les campagnes
mis en et menaçaient la ville; pendant deux jours et

3rîx mi- ane Ï31111 'es colons se prirent corps à corps
' j}». de avec leiléau, sans trêve ni merci. M. Demetz
imte de était absent alors de sa chère colonie, mais
s gurea_ qu'il fut heureux et bien récompensé lorsqu'il
ï la loi vit offrir à sa grande famille adoptive la mé-
3_ J daille d'or qui porte l'inscription : A la colonie
iiheat en de Mettray, la ville de Tours reconnaissaste.
urant au Inondation 1856.
| : Qu'un incendie se déclare, la colonie est aus-
n ' com- sitôt SU1* Pie(^> et 0H a Pu voir un jour le plus
es-Louis mauvais sujet de tous pleurer de honte parce
sgidânt à ^ue le directeur ne l'avait pas jugé digne de
re). porter secours à son semblable. Il vint lever
uréllede sa peine. Notre prisonnier court à l'incendie
seph Na- et Y ti8Ilt une conduite admirable. Depuis ce

moment il fut sans reproche; le chemin de
sera seu- l'honneur était retrouvé par le dévouement.

M. Charles Sauvestre a appelé la colonie de
à mise à Mettray le palais enchanté de là transforma-

tion morale : tout enfant qu'il reçoit est .«ne
to^â^nT^JÏÏ^&OQnr la société, et Riesone
tous ceux qui en sont sortis lui ont apporté

oatenues une force de plus.
au, vient Avant la création de Mettray, les quinze
première cents ou deux mille enfants que nos tribu-
i A o Ha"x condamnent chaque année, comme ayant
tees de 2 agi sans discernement, à être élevés dans une
lux trou- maison de correction, étaient envoyés dans
t les sei- les maisons centrales de détention, où ils
L A A aCQOTaiei)t de se perdre. La statistique cons-
3n gôaé- tate que trois de ces enfants sur quatre tora-
ats docu- baient en récidive et prenaient rang parmi les

ta QVmt ? a«ai£urs ' Al, )0Hrd'hui, grâce à l'initiative
. la bamt- de M. Demetz, la moyenne des récidives n'est
u aate p us que de huit pour cent pour tous les éta-

ni- il y a blissemeats formés sur le modèle de Mettray
T» nf

&
- ~?l .â® moms de 1uatre Pour cent pour Mettray

m In ' lul -,mêRie- Mettray compte aujourd'hui près
111, con- de huit cents colons.
lesPéni- Voilà, monsieur le rédacteur, des chiffres
riant **« p- . 61o3uents <ïu8 tout ce que je pourrais
tient des ajouter. Le nom de l'homme da bien qui s'est
le notes dévoué à une si belle mission vivra dans la

postérité ; il a travaillé pour les siècles et il
aarait pu dire avec le poète latin : Are peren-

usant le nius monumentum exegi, j'ai élevé un mo-
es abra- nument plus durable que l'airain. N.

numéro — —— —^B»—~
es. «
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 ardeQt pas à etre singulièrement Av
Je îw „,!?' l mi m ea voit couramment qui ont a"x c
et hZJi A ë -m deux et recollées avec une cieux

Aaode de papier. vre si
M*,O "H mince malheur, si les deux par- E. Fe

i« "es appartiennent au même billet. Mais sou- gestic
. vent on joint la moitié d'un billet à la mo-tié
e h:nH,autre bi!let > et ce mariage de deux d^mi-

1
à 21 iT»* C0nslitue Pas une coupure complète G'es

cai ia Banque les refuse à ses guichets. Ce ca^ 1ui fa:
se présente si souvent, que nous croyons d?" d'un i

T/°«nmidl,quer vm mojen fac
île de ^rification" la™e.

I ,n«ffitl d-9 ^marquer que les chiffres qui Se- Le 2
cupent l'angle gauche inférieure du billet cré pai
correspondent aux chiffres qui terminent le U Ie ma

  ;—__ J si pour
Nous lisons dans la eapiWiL-j , est "ne

laise de VjSfonanitTfSSSVSfï
 lyOÛ

- Iertisse
3re : français du 22 novem- du 25 n

et dans

sut de | « Notre industrie lvonnaiseT^T***>>
c font nouveMe palme dans "les récomL0 têûl' 1
u bas dées parle gouvernement autrui S8s ^c
t haut coration de l'ordre de la Couronna" l'ee
nfaux accordée à la plus ancienne mai! Fer a

que de meubles, la maison MaS defal
aussée vard, dont 1 exposition aveit ét<w; °a et B

mirée par le jury. eté Vl>eneDf
snt les « Au moment de la première ni
3nt des récompenses, nos soieries facormf1 ltio»
ennent leur supériorité incontestée, ri'av  ' ^
. Mais, qu'un diplôme d'honneur, MM <3M0INI
à con- raud avaient été seuls admis' à et
e. Les distinction. La décoration accordai19 bi
,at fait trie des meubles devient une comn a '"'^
ue l'on l'oubli dont cette branche de notrVf.^
blés où pouvait à bon droit se plaindre ics
que la « A ne considérer que le mërit* A

au con- sants, il est incontestable qa'unp-H- ê:
moin s des maisons lyonnaises aurais Ef

etz par des diplômes d'honnenr. »

réorga- Nous jj0Ug associons entièren.Pn. *
lesmô- iustes appréciations, CIBeat«cesion re- J r

dévoue- ~ "
telle est Les deux nouvelles casernes de ?, *
survient la paix que l'on est en train de wt 9
3, ceux- Brosses et cours Lafayette seronth '?'
ne con- vées. Celle du cours Lafayetu a^ 0!î
pel. Les toiture. ""«J*»
e quand Ces deux constructions sont un
npagnes la célérité que l'indûttrie privée DSM |)'1
jours et ter aux entreprises. C'est dans WZ a-

3 à corps mois d'août que l'administration a7 a8
Demetz pensée ds traiter avee des partiniii •

ie, mais des bâtiments, qu'elle a loués mvu,
lorsqu'il nées. Si l'administration eût entrai*?',
la mé- elle-même, personne n'ignore quWeJ

a colonie elle n'eût pu encore franchir les è£
aissante. premières formalités. Elle n'eût pu w

tainement commencer ses travaux aa
» est aus- moment où les casernes seront livrée I
ir le plus bitées.
ite parce Du reste, ces bâtiments sont exécutf
digne de Ion les conditions imposées par t'admini
int lever tion, c'est-à-dire sur les plans de jj n
'incendie tàcte du département et sous sa dira
)epuis ce chacune des casernes contiendra 15a
lernin de mes.
memeitt. Comme les bâtiments sont destinés j
olonie de piration du bail, à être utilisés pour'de
nsforma- cations ordinaires, ils ne diffèrent guèr
; est.nne le conçoit, des maisons d'habitation
t èrèsaué n-n*» p«»f. le rompbrter le quartier Il'i
; apporté bâtis en maçonnerie avee des chambrai

pierres de taille pour les baies. Ils sontê
ià quinze à trois et quatre étages , suivant les ii
os tribu- sions plus eu moins restreintes des tari
me ayant
dans une ' ~—
yés dans M"0 Pauline Duprez .faisait, hier soir
1, où ils' premier début dans Marguerite de Navarr
ie cons- Huguenots.
itre tom- Nous ne sommes pas gâtés, depuis
parmi les ans, sous le rapport des chanteuses légèi
initiative grand opéra, et nous sommes résignés à
ves n'sst contenter de merle, faute de... fauvette.

3 les éta- Cette réserve, nullement personnelle,
Mettray faite, nous constatons que M"" Duprez a'

 Mettray lent; sa voix est solide, quoiqu'un peu £
hui près lette; son chant est correct, quoiqu'un pi

régulier ; ses vocalises sont conscierics
chiffres ment faites; en un mot, notre nouvelle-!

pourrais teuse est de celles dont l'admission ae
qui s'est faire aucun doute,
dans la xTrès-applaudie au 2" acte, quoique I

îles et il MUe Duprez saura conquérir, nous n'ea
e peren- tons pas, les sympathies du public qui (
un mo- d'ailleurs en finir avec les débuts.

N. L'ouvrage a été généralement bien i
prêté.

. MmMMoreau et Dumestre, MM. Délai
che, Bérardi et Falchiéri ont partagé des

^ ces parfaitement mérités.
• Nouvelle observation à M. Bérardi pou
point d'orgae du duo du 3' acte, qu'il*
m'en apprendre sérieusemeSt , pour »

;s char- s'exposer à compromettre, par sa fanfe
lisse et le succès d'une des pages les plus brillant
par les la partition.

1, Lyon, Ce soir, dans l'Aveugle, troisièmes débii
France MM. Laclaindière et Guillemot, et, dans

fe pour Tina, ballet nouveau, troisièmes début
Marie Carrère et de Mamert-Bibeyran,

ilic des Quatre réceptions certaines.
,'impor-

•éprises ^n n0US sigaale un cas de choléra,
grands Mrae &- • •> âgée de 49 ans, demeurante
ditions Lafayette, 147, a été prise samedi de vo
te. ne s«ments et a expiré dimanche matin,
me' fa- Le coi*Ps est devenu noir quelques M
3nt de aPrfis > Çt i! a fallu enterrer le cadavre «

lendemain.
es (38S II n'est pas douteux que cette femme 1
ît à /a succombé à une attaque cholérique.
décla- Il est bien entendu que cet accident n
rabl.es bide n'a aucun rapport avec le choléra spi
xpédi- dil?ue. _______

sentir En 1863, on signala l'apparition d'une»
•etiest vell@ esPèce d'huîtres vertes sur nos n«J
, non- dê Lyon. L'administration, vulesaca«
la Sa- occasionnés par ces mollusques et les m
it mé- tats Positifs des analyses de. M. E. îerram

saisir les bourriches dès leur arrivée et
tat de Paraître les expéditeurs devant le triDi"*
istra- P°lic8 correctionnelle. ,nmpsiib
e à y Bien différentes des huîtres cornes^
sent aites d« Marennes, les nouvelles ûm"«», (|
n acl tes devaient leur coloration au cuivre qu
iain, . avaient ingéré 'et provenaient des bancs
:han- riviè»'8 de Falmouth (Angleterre), û0»'.,.,
3ront Partie repose sur des gisements ae^
por- Déposées dans des parcs particuliers, "> •

très perdent, paraît-il, au bout de »*
ibH. tout toxique et acquièrent la saveurp 
éna- lière qai fait rechercher celles de Mare""
ur la de la Tremblade. . ̂
saux Probablement, pour avoir déguste u
• par très vertes toxiques qui n'avaient pas s^n

un temps suffisant dans les parcs, un v
!0ns de nos amis a éprouvé, i! y a trois s<?n,. Be
ien des symptômes d'empoisonnement (^ ^

,ne_' violentes, nausées, vomissements a^„. \
ara . euations alvines, petitesse du pouls, e«w^
ihA. n'eût été cette circonstance que les* *

' convives (ceux du moins qui avaient^
se. aux huîtres) avaient tous sans exception ' ^
axe fert de symplômes analogues, P^isif,

cz
p

A™ core aujourd'hui chez quelques-uns, 'y
clI

j.
2Q dé cet empoisonnement accidentel Par
T» vre eût passé inaperçue. . i.ijje
pî Nous savons que des symptômes semD' '
\ ont été observés chez des personnes »

accidentellement à Lyon, et qui soutire"
ue core aujourd'hui d'une entérite, due ai»»
ue tion d'hsîtres toxiques. ,*

e
, et

a t Avis donc aux amateurs, aux rnar ,^
 pr

é-
Qt aux convalescents oai cherchent dans 1- gi.
ie cieux mollusque, lés uns la clé a or q ,f,

vre si bien l'appétit, selon l'expressioï1 " $.
r. E. Ferrand, les autres un aliment de jaci
i. gestion. (Lyon-Medicùl)

é
 tf

," C'est aujourd'hui le 25 novembre, «^ .
J qui fait battre de joie bien des cœuis, ̂
1 d'un autre côté, verra couler P' u»

larme. , .._, r0ssa'
Le 25 novembre, c'est-à-dire le jour . n0-

: cré par l'Eglise à fêter sainte Catherine, ^
; ble martyre élue par les jeunes fi lift» P° au
' leur patronne, toutes, grandes et 1peu ; l3-

même degré, l'honorent et l^'é™T '^vV
si pour les plus jeunes, la fê e ae 1 àp di.
est une occasion de joie, de P'^'J; Hle a»
vertissemei^ts, pour les plus agees

 {af
.èb!e,

du 25 novembre se voile d HU creiJ,;dae trLSÈê
et dans leur àme fait éclore plus n



MnjmiïAXi ®m ttit&st

peoSn
6
-' elles le retour de cette date fatidique >

» t ce pas' le cuisant souvenir d'un rêve, .
? cément et doucement caressé, rêve qui, -
1 exemple de tant d'autres, s'est envolé, .
à }~*at à peine derrière lui, comme une su- «
la/

ê
mè et dernière épave, une lueur d'espé-

îiaroi'ffer sainte Catherine! c'est-à-dire res- <

tpr vieille fille. Que d'illusions perdues ! que <
^.déceptions dans ces trois mots, si simples *
ependant, si l'on veut se reporter à leur ori- «

glvagruère, dans certaines de nos provinces, *
i Mait d'usage, le jour où se mariait une
•inn» fiile> de coafl*3r à i,une dô £es amies ^ui "
Cirait faire bientôt comme elle, le soin d'ar- «
"anger la coiffure nuptiale, dans l'idée supers- «
'itieuse peut-être que cet emploi portait bon- «
hpur celle qui le remplissait ne pouvaut man- «
îîuer'de trouver bientôt un époux. Au village, -

n rencontre encore aujourd'hui quelques
ieonès filles qui, secrètement, s'arrangent de d
Lanière à attacher la première épingle au bon- n
?et d'une fiancée. o

Or comme cet usage n'a jamais pu être ob- a
serve à l'égard d'aucune des saintes connues s.
seus'le nom de Catherine, puisque, d'après la n
remarque des légendaires, toutes sont «aortes j<
vierges, on en a conclu que toûte'vieille fille F
reste pour coiffer sainte Catherine, c'est-à-dire i
au?elle n'entrera ea ménage qu'autant qu'elle
aura su faire la toilette de noces de cette sain- lt
te condition impossible à remplir. s<

Ajj^ _ Dans la nuit du 19 au 20 de ce mois,

UIÎe tentative de meurtre a été commise à ,
Meillonnas. A deux heures du matin, le garde a

'champêtre de cette commune opérait l'arres- f
talion d'un inconnu qui lui a résisté et l'a griè- "
renient blessé de plusieurs coups de couteau.

Le malfaiteur à" réussi à s'échapper, mais il c<

a abandon né sur le lieu de la lutte son cha-
peau, son bâton, son couteau et un sac rempli Ir

de plusieurs objets qui paraissent avoir été
voies.

Il a dit au garde qu'il s'appelait Favier- ^
Charabard. On présume que ce dangereux rô- »(
deur n'est autre qu'un individu contre lequel _
on mandat d'arrêt a été décerné le 20 octobre
dernier, sous l'inculpation de nombreux vols -
commis de complicité avec Moninot déjà ar-
rêté. Espérons qu'il ne tardera pas à tomber
entre les mains de la justice.

Le 19, cinq corps de bâtiments couverts en
chaume ont été détruits par les flammes au ha-
meau de Voillen, commune de Cuzieu. Les
pompiers de Virieu-le-Grand et da Condom,
arrivés simultanément, sont parvenus à pré- .
server les maisons voisines, également cou-
vertes en chaume. et

M. le maire et M. le curé de Cnzieu ont ri- qi
valise de zèle pour organiser les secours. La ra
malveillance est étrangère à ce sinistre : les di
pertes s'élèvent à 7,805 fr. et frappent cinq ne
propriétaires, dont trois n'étaient pas assurés, pi

 qi
m

LOIRE. — Le Journal de Montbrison publie qi
une liste de souscription pour élever un mo- va
nument aux soldats morts à Ladon. co

La somme recueillie dans le canton de Feurs p^
par les soins de MM. Voile et Bouehetal-Laro- re
che, ex-officier de la 2° compagnie du 1" ba- ve
taillon des mobiles, s'élève à 360 fr. 25 c.

— rê

Où MM. les éleveurs de cochons cachent- c®
ils donc leurs billets de banque ?

Ce matin encore on nous a apporté, dit le *v

. Mémorial de la Loire, quatre billets de vingt
Irancs qui avaient été avalés, digérés et res- JJ?J
titués par l'une de ces gracieuses créatures...
lun sacra famés ! P,e

Ces billets faisaient' partie d'une somme C€

beaucoup plus importante, mais le reste n'a ^u

pu être retrouvé que sous une forme sans
nom. [®!

Les quatre billets qu'on nous a montrés s'é- ; '
taient presque aussi bien conservés que Jonas
dans le ventre de la baleine.

Les chiffres des coins étaient intacts, et l'on HS
adéclaré à la Banque qu'ils étaient bons. Si la -
circulation les amène dans les mains de nos
lecteurs, ils les reconnaîtront certainement à
vue de nez.

Le 9 novembre, dans la matinée, le sieur
Ducrot Jean-Louis, domestique à Vivans, prit
M fusil pour tuer une bécasse qu'il avait
aperçue un instant auparavant dans un bois, à i
côté du champ où il travaillait ; il cacha l'arme .
dans des broussailles et se remit au travail. A S1C
""di an moment où il relirait son fusil par le Ç[u
cason, le coup partit et l'atteignit à la poitri-
ne ; toute la charge porta. Le malheureux Du- mi
crot put néanmoins se relever et marcher en-
core quelques minutes, aidé par un petit do-
mestique qui l'avait accompagné, mais il s'af- i
iaissa bientôt. pU

Deux voisins le transportèrent chez ses mal- j^c
•res où il expira cinq heures après l'accident ; , (luc,'°t laisse une veuve et un enfant de trois P „
EOiS. Gï

fe°a écrit de Bussang au Mémorial des Yos- ca
(

« Bussang, 17 novembre 1873. P°

eJ ^°tre commune, qui a perdu 22 de ses
 au

fnn« !8,Bl0rts sous 'es drapeaux pendant cette
weue guerre 1870-71, a voulu leur ériger unm°uiaeni commémoratif. t[y

hahi'i â UDe souscription faite chez tous les r.p
citants, par les soins du maire, M. Parmen- "„

5) souscription à laquelle ont pris part au
^ucoup de nos frères Alsaciens, de Wesser- Se
"8 et de la vallée du mémo nom, Bussang a Pu

^célébrer hier, dimanche, la bénédiction co:
,«1 beau mausolée en granit, placé au mi- ]iea

 du cimetière. lin
sévi monilr"ent est une pyramide, simple et |cvere, sur le piédestal de laquelle on lit : ^0l

Souvenir aux enfants de Bussang, ]
""""to sotdais pendant la guerrs 1870-7 1. tai

* Puis 22 noms ! chiffre éloquent, pour une „,,.
^ «ion de 2,000 habitants S ?£
t(,s ^ cérémonie a été très-belle. A dix heu- LcH
càr'é» ce re!i8ieux solennel; notre digne .

 J

rtaJ' raPpelé, dans quelques paroles chaleu- les

^ffra et teucuantes > le dévouement et les et
4»(Wa-ces aer) °s soldats, et la consolation m£
\701r rempli. su]

E^w ivmetièie' un enfânt de Bussand, qufa
SigJ léPaulette à Gravelotte, ie lieutenant Ae

-a prononcé un discours ému et élo- TTV
W» e? ai rclenu la péroraison que voici : }
«8mbrp

VP1
1
r remercié les Alsaciens, venus en le

. y a la cérémonie, M. Sigwart a ajouté :
' Par la êtes nos l'rère3 ) nos eœurs sont unis ws
' Hes f mêrae PeQsée : l'Espoir. Nous y som- "~
' Uous i

>
,rtlnés Par l'exemple des morts que

' ratj, paurons, exemple que la jeune gêné- r%
'% sp

aura t0l1J°urs sous les yeux et dont 11
' Courir mcmtrera digne, en sachant un jour L1
"'rie. „' et cette fois, vaincio pour la pa-

vPouvoll
ac
i eB' M - Hatz'g> employé et fondé

5*«Baf n e !a raaison Wesserling. a ré- ,r,
'
iT

 ces paroles éloquentes at patfioti- '
U

, ," Messieurs

' J'%<£ k>s l'interprète de mes concitoyens Hir
. 'e[M. }$

l
i*™* et absents, pour remer- °

E

'5
l8
Cbr?v

,re
'
 a

,
1Qsi

 ^,e les Parées et q
"'Ut

Udéfrno
s
J

S0,ldats<ïui oat succombé rar
«en» de la patrie, d'avoir pensé lac

« à nous inviter à cette belle mais triste céré-
« monie, de nous avoir conviés à unir nos sen-
« timentsaux vôtres, d'appeler ceux qui sont
« tristes à partager les prières des affligés ;
« veuillez agréer l'expression de notre vive
» gratitude.

" Le sabre et la violence peuvent créer des
« frontières artificielles, mais ils ne peuvent
« enenaîner les affections. Les nôtres sont
« inébranlabiement acquises à notre mère-
« pairie, et nous n'oublions pas plus les morts
« que les vivants, car notre Sang a coulé
" pour la môme cause, versé pas les mêmes
« mains.

« Que Dieu la protège ! cette patrie, afin
" que, ressuscitant de ses désastres et purifiée
« par le malheur, forte de l'amour et du dô-
« vouement de ses enfants, elle nous recueille
« de nouveau dans son giron et que bientôt
« nous puissions nous écrier tous ensemble :
« Vive là France! Vive la République. »

« Après la cérémonie religieuse, une table
de quarante couverts réunissait le conseil mu-
nicipal et ses invités. Au dessert, trois toasts
ont été portés; deux par les Alsaciens, l'un
au maire ; l'autre à l'armée française ; le troi-
sième par M. Dubois, brasseur et conseiller
municipal, toast chaleureux à l'Alsace tou-
jours française, applaudi vivement par toute
l'assistance au cri de Vive l'Alsace! Vive la
France l Vive la République!

« Une pareille cérémonie, à deux pas de
la frontière, a ses enseignements et ses con-
solations.

PRÉPARATION AUX DEUX BACCALAURÉATS.

Examens de grammaire et du volontariat
d'un an. Enseignement secondaire classique
et enseignement secondaire spécial d'après
les programmes officiels.

Personnel de professeurs licenciés. — Suc-
cès certains.

S'adresser à M. Palud, libraire de l'Acadé-
mie, rue de la Bourse. 2000

La Grande Maison , place des Jacobins, 4,
à Lyon.— Habillements pour hommes, jeunes
gens et enfants. — Perfection et bon marché.
— 5 récompenses ; médaille d'or.

COOR D'ASSISES 00 RHONE
Session ordinaire du quatrième trimestre

PRÉSIDENCE DE M. HUMBLOT
conseiller.

Audience du lundi 24 novembre 1873

* La deuxième affaire dont la cour d'assises a (
eu à s'occuper est encore une affaira de vol
qualifié. L'accusée est une femme d'une qua- '
rantaiae d'années. Elle prétend s'appeler Glau- « 1
dine Clément; mais on ignore son véritable!]
nom. L'année dernière, elle était placée de- | (
puis quelques jours comme domestique, lors-
qu'elle quitta furtivement le domicile de ses
maîtres, en emportant des vêtements et quel- j
ques valeurs industrielles. La police l'ayant 1
vainement recherchée, elle fut condamnée par (
contumace à 10 ans de travaux forcés. De- j
puis lors, sa maîtresse, victime du vol, s'étant
rendue à Fourvières, y reconnut l'accasée re-
vêtue de ses propres vêtements. ]

La femme Clément fut immédiatement ar- I s
rêtée. Elle comparaît aujourd'hui devant la ! ;
cour d'assises. Elle a toujours refusé de faire j
connaître son véritable état civil ; M. Flouest, j '
avocat général, estime qu'elle veut ainsi ca- ! c
cher de fâcheux antécédents ; il demande au j 1
jury de refuser les circoaslarrces atténuantes". | g
M" Repiquet, avocat, présente la défense; il '
pense que si sa cliente dissimule son nom, i
c'est pour épaigner à sa famille l'humiliation . e
que sa condamnation lui infligerait.

Le jury, ayant rendu un verdict affirmatif et ' ê
tempéré par l'admission des circonstances at- j
ténuantes, la fille Clément a été condamnée à !
4 ans d'emprisonnement. i r

is

DÉPÊCHES D'HIER *
 V

SOIR. — 3 HSWRKS.
 B

Paris, 25 novembre, 7 h. 59, mathu j c

Une .note du Journal officiel dit que j
les ministres ont remis leurs démis- 1 P
sions au président de la République, | a

qui les a acceptées. j e
On croit que Y Officiel publiera de- ! d

main le nouveau ministère. j 0

Paris, 25 novembre, 11 h. 45, mat.

Ont voté hier pour Tordre du jour ) *
pur et simple : MM. Glas, Perret, de- L

Mortemart, de Saint-Victor. P
Ont voté contre : MM. Favre, Flotard, H

juyot, Le Royer, Miïlaud, Ordinaire. î|
N'ont pas pris part au vote : MM. Du- 1'

:arre etMangini. é
Chiffres officiels des votants : 360 v

pour; 311 contre; n'ont pas pris part g(
lu vote, 51 . c

Versailles, 25 novembre.

Le ministère n'est pas encore défini- p
ivement constitué; on assure que M. e
Decazes entrerait dans le cabinet; il ^
mrait l'intérieur ou les affaires étran- t,
jères. M. Beulé, paraît-il, l'instruction '
Dublique, et M. Batbie la présidence du
conseil d'Etat. c

M. de Gontaut-Biron retourne à Ber- P
in jeudi. G

On assure que ie général Le Flô re- p
mimera à Saint-Pétersbourg. r;

Les nominations comme sous-secré-
;aires d'Etat de MM. Baragnon à Tinté- tl
'ieur, Lefébure aux finances, Chaudordy
tux affaires étrangères, paraissent cer- .,
aines.

Le ministère présentera cette semaine "
es lois concernant la police municipale s

ît la nomination des maires. La se- a
naine prochaine, il présentera la loi q
;ur la presse.

Tous les ministres et les ambassa- 1
leurs ont assisté, hier, à ia réception du p
naréehal de Mac-Mahon. Ils ont félicité

 p
e président. d

 fi

PARIS
'Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

25 novembre.

M. Beulé n'a eu hier qu'un mot risible ; or- i ri
iinairement il ne s'en tient pas là, de sorte d
pe, cette fois, il a paru éloquant par compa- "
•aison. Bref, il a si bien caressé les dadas de ^
a droite, qu'on prononce aujourd'hui sur lui c

- le Dignus es Il est digne de ne pas sortir r
• du ministère, à la gloire duquel il masque- è
\ | rait. a

M. Bethmont a été très-bien. Sans vouloir F
lui faire tort, il a étonné tout le monde. Ja- \

< mais on ne l'avait vu aussi alerte à la riposte 1
\ contre les interruptions de la droite. Oui, par-
' lons-en , des interruptions de la droite. La t
! gauche n'est certes pas complètement blan-
i che sous ce rapport; mais M. Buffet prend

 a

soin de la rappeler au silence et àl'ordre, ti
tandis que la droite....

Tout est permis à la droite. L'honorable M. é
Buffet, bien qu'il n'ait qu'un visage (et c'est IV
assez), trouve moyen de le transformer com-
plètement suivant qu'il s'adresse à la droite ou &
à la gauche. n

A-t-il affaire à ses amis, sa voix n'a que des Sl

inflexions paternelles ; mais quand il se tour- E
ne, aimé de son couteau à papier, du côté de
l'opposition, il a absolument l'aspect d'un p
commissaire de policeen colère.

Aussi jamais président n'a-t-il inspiré ^
moins de déférence que lui. Je n'approuve n
pas les sorties de la gauche à son égard; ci
mais il leur fournit vraiment trop de pré- \l
textes, et il résulte de cette impressien bl
que les propos les moins parlementaires sont ^
quelquefois lancés à son adresse. On lui crio
qu'il ne préside pas.... On n'en est pas encore d;
à lui dire, comme à la Convention : président ^
d'assassins.... Mais, avec la partialité de Tun ei
et la mauvaise éducation de quelques autres, gj
je ne vois pas où cela peut s'arrêter. V(

Je vous ai déjà dit, du reste, combien les p<
rapports sont tendus entre les deux moitiés de ™(
l'Assemblée, même chez des gens modérés m
d'ordinaire. Hier, M. de Broglie ayant paru
assimiler les républicains aux amateurs de pé- ^
trole, le vieux comte Rampon est entré dans ra
une véritable fureur, et c'était à croire qu'il a

allait se précipiter sur le Yice-président du
conseil. c0

Le comte Rawipon est cependant une per- ^
soHHalité des plus respectables ; mais que cb
voulez-vous? Les procédés de cette majorité,
le langage de ses représentants et de ses jour- m
naux, est si provocateur et si faux quelquefois çr
que la patience échappe. ^'

Yoyez, du reste, avec quelle intempérance en
elle paraît vouloir exploiter son triomple ré-
cent. Qui donc parlait de démarches conci-
liantes vis-à-vis des fractions les plas modo- d«

j rées de l'opposition? Le message du président gu
! de la république se charge de répondre à ceux à 1

qui entretiendraient des illusions sur ce point,
j Le maréchal Mac-Mahon reçoit les respects de dJ
I l'opinion publique un peu à la façon d'an Tare mi

qui contemple du haut de son divan les génu- .
flexions de ses serviteurs. et?

L'opinion libérale a beau lui dire qu'elle est soi
| prête à le soutenir; il n'a même pas l'air de *™a
! savoir qu'elle existe ; il ne parle qu'à sa ma- j»i
jorité et n'entead qu'elle. Il met sans cesse en Ce

avant la sécurité, la défense de la société ; on *e
dirait qu'il s'agit d'exterminer les infidèles. Il dei
n'exterminera que son nem dans l'histoire, J
s'il se borne rà écouter des ministros qui lui Voi
représentent laFrance comme unearène pleine {ée
de loups dévorants. mi

Eofio, nous aurons demain, ce soir peut- coi
être, la composition du nouveau ministère. tl0.

Toutes les combinaisons sur lesquelles le <
monde des nouvellistes a vécu ces jours-ci mi
sont aujourd'hui remplacées par d'autres, que L*
je m'abstiens de vous faire conaaître, attendu à 1
qne ce seraient autant de paroles inutiles; vous l
serez probablement fixé à l'heure où vous par- guj
viendra cette lettre.

Ce qui paraît devoir être le plus remarqua-
ble dans la transformation du cabinet, c'est la
création de sous-secrétaires d'Etat et le dé- N

doublement de la justice et des cultes. On 1
prend cette mesure tous les trois ou quatre ?
ans, en y renonce, puis l'on y revient encore, j
et ainsi de suite. Voilà les plus clairs résultats nié
d'une manière de gouverner que l'Europe,dit- ^
on, nous envie. ce

On cite le nom de M .Laurier parmi les futurs £«Ç
sous-secrétaires d'Etat. Je le voudrais, car M.
Laurier a bien de l'esprit, et il nous promet
pour plus tard des mémoires bien intéressants. |
II a vu de près les radicaux intransigeants du
Midi ; il a vu ensuite les monarchistes dans
l'exercice de leur infatuation ; il lui reste à 1
étudier le pouvoir et la manière de s'en ser- Pel

vir. Si, après cette tournée, ce sceptique ne ,
se meque pas de tout le monde, il faudra doi
croire qu'il n'a pas le cœur à la gaîté. t ^

On a joué hier à l'Odéon Robert Pradel, une ]
pièce de M. Albert Delpit, qui distille un vaste '
ennui. M. Albert Delpit est un tout jeune ^®î
homme qui ne manque certainement pas de hoi
talent, mais qui a encore plus d'activité. Il fait I
un peu de tout : poèmes, romans, théâtre, £"•
conférences, journalisme, sans compter de la put
politique à l'usage da jeune dauphin de ne^
Chislehurst. J'espère qu'il n'arrivera à rien en pe|
politique et qu'il prendra sa revanche en litté- n'e

rature. J_.
Dans sa pièce d'hier, la seule chose qui ait 5

tenu le public éveillé est l'allusion transpa- ^
. QU(

rente, trop transparente, de son scénario avec p8t
l'histoire trop connue du dernier duc de Pras- œe
lin. Mais ce n'est pas cet intérêt, sensible bl j
seulement à une partie du pubftc et éventé 1
au bout de trois ou quatre représentations, |f ts

qui fera courir Paris à l'Odéon. p^i
Tout fait supposer que les dépositions de con

Trianon seront terminées samedi. La semaine r.el1
tioi

prochaine serait consacrée aux réquisitoires, 1
plaidoiries et répliques, de sorte que, le 10 bêr
décembre, à moins d'incidents, tout serait ™Jj
fini. N. ser

I
noi
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Séance du lundi 34 novembre sur

(Suite et fin.) yej

PRÉSIDENCE BH M. BUFFET con
suc

ES. le duc «le Broglie. — J'éprouve un vé- dit!
ritable embarras à répondre à des questions, à d'aï
des interrogations multicolores, qui s'adressent au I
minime uci.uel ou au ministère qui va venir, esp
(On rit.) M. le duc de Broglie rappelle ce qui a dé- et (
jà été dit sur le fouds de la question de la non ma:
convocation des collèges électoraux par M. le mi- d'éi

• nistre de l'intérieur et sur le système de calme et
d'apaisement qui a fait adopter l'échelonnement
de mois en mois des élections partielles. Quant
aux allusions que l'on a faites à ce qui s'est passé

 pendant trois mois, des hommes se sont réunis
pour la défense des principes sociaux. Le gouver-
nement a suivi une double règle : laisser une li-

! berté réelle et en même temps garder une vérita-
. ble neutralité. (Interruptions diverses à gauche.)

M. îe président. — J'invite les interrup-
1 teurs au silence.

M. Em. Aragro. — Vous n'avez point rappelé
au sWence les interrupteurs de la droite.

M. ïe président. — J'ai relevé les interrup-
tions.

Voix à gauche. — Non ! (Exclamations à droite.)
M. le président. — Les interruptions ont

été incessantes à gauche pendant le discours de
M. le ministre de l'intérieur.

M. le duc de Stroglie rappelle que le gou-
vernement a agi dans son droit et dans l'intérêt
du grand devoir social. 11 ne faut pas laisser re-
mettre en question les plus grands intérêts de la
société. (Bruit à gauche.)

Une voix à gauche. — Ce que je dis est exact.
Rappelez-mei à l'ordre.

SI. ïe président. — Je vous rappelle à l'or-
dre. Cette inconvenance mériterait une mesure
plusgsévère.

M. le duc de Broglie. — Ce n'est pas un
parti, c'est l'ordre social que le gouvernement a
d.ù protéger au mois d'octobre. On parlait de la
résurrection des droits féodaux. C'était une injure
contre l'Assemblée, car c'était croire que la majo-
rité dans cette Assemblée pouvait mettre en péril
les fonds de la société moderne, les libertés pu-
bliques. (Interruption à gauche.) Nous ne sommes
jamais sortis de la neutralité collective dont le
gouvernement s'est fait une loi.

il. le duc de Broglie n'a pas voulu que
dans ces agitations s'associassent le feu et le pé-
trole. M. le duc de Broglie cite ensuite ces paroles
de son discours au conseil général : je déclarais
emtre autre que jamais le gouvernement ne se dé-
partira des conditions sociales de la société mo-
derne, quel que soit le parti que prenne le gou-
vernement. Du reste le ministère se présente
poitrine découverte ; mais l'Assemblée a fait le
ministère et sa politique, cette politique c'est celle
de l'Assemblée, qu'elle ne s'abandonne pas elle-
même. (Vives approbations à droite.)

M. Betlintont trouve que le gouvernement
est fondé pour sept ans, d'après M. le vice-prési-

. dent du conseil, et que M. le duc de Broglie n'au-
rait pas dû parler qu'on jouât au feu et au pétrole
à prepos du parti républicain.

Voix à gauche — C'est honteux.
Bf . Bethmont. — M. le vice-président du

conseil me dit qu'il n'a parlé de personne dans
cette assemblée; mais il parlait de tous ceux
qui nous ont nommés. (Applaudissements à gau-
che.)

On me dit que M. le duc de Broglie dit qu'il a
parlé ainsi devant les calomnies lancées contre les
monarchistes. Il a cédé à son indignation. L'indi-
gnation de M. le ministre est aussi facile que son
éloquence, mais il devrait avoir l'indignation
moins facile ; du moins il devrait l'avoir également
en faveur du parti républicain.

L'indignation comme l'éloquence gagnerait à
être moins aveugle.

M. Bethmont termine en déposant l'ordre
du jour suivant :

« L'Assemblée nationale, regrettant la politique
suivie par le cabinet pendant la prorogation, passe
à l'ordre du jour. »

BS. Audren de XCerdrel cite un passage
d'un comité électoral qui faisait craindre le rappel
du régime de la dîme, et déclarait qu'il valait
mieux alors être Prussien.

M. Guicfiiard. — Ce qui a excité les esprits,
c'est qu'on parlait de revenir à un passé où l'on
'était esclave. L'ordre social, les républicains en
sont aussi jaloux que personne, et c'est la raison

«môme de la République. Les élucubrations dont
les monarchistes se plaignent sont les mêmes de
leur part. M. Guichard cite une affiche à cet égard.
Cela prouve qu'il faut mettre de côté toutes ces
exagérations, et parce qu'on est monarchiste, il
ne faut pas oublier que les républicains sont aussi
des honnêtes.gens.

M. Vingtain demande l'ordre du jour pur et
simple qui ayant la priorité, est soumis d'abord au
vote. Deux demandes de scrutin ont été formu-
lées. Par l'art. 1 de la loi de prorogation, l'Assem-
blée a décidé que dans les trois jours de la pro-
mulgation, elle procéderait à la nomination de la
commission de 30 membres pour les lois constitu-
tionnelles.

La promulgation a eu lieu le '23.
C'est après-demain, au plus tard, que la com-

mission doit être nommée. (Mercredi! mercredi!)
La nomination aura lieu mercredi. -

Maintenant la commission sera-t-elle nommée
à la majorité absolue? (Oui! oui !)

La nomination aura lieu à la majorité absolue.
Le scrutin sur les interpellations donne le ré-

sultat suivant :

Nombre da votants.. 678
Majorité absolue .... 340

Pour l'ordre du jour pur et
simple 364

Contre 314

L'ordre du jour pur et simple est adopté.
M. le président consulte l'Assemblée ' sur son

ordre du jour.
M. le comte Jaunert. — La semaine der-

nière, l'ordre du jour portait en tête le projet de
loi relatif.à l'enseignement supérieiir. C'est une
discussion tout à fait calmante. Je désirerais que
ce projet de loi vint après le projet de M. de Pres-
s«nsé. (Rejeté.)

La séance est levée à 5 heures 40.

Séance du mardi 85 Novembre 1

La séance est ouverte à 2 h. 1/4. ,
Le procès-verbal est lu.
M. Georges Perrin réclame centre le rap- (

pel à l'ordre dont il a été l'objet et les motifs que
le président a donnés pour le rappel à l'erdre. 1

M. le président maintient son droit de
donner des motifs d'un rappel à l'ordre.

M. Perrin a dit : Rappelez-moi à l'ordre! C'é-
tait fort inconvenant, et je l'ai rappelé à l'ordre. !

L'incident est vidé. (
U. Maurice isouvier. — M. le vice-prési- 1

dent du conseil, qualifiant tout un parti, disait j
qu'en rappelant tout un autre parti ce n'était faire ;
honneur ni à son caractère ni à son intelligence.

Plus tard, M. le vice-président du conseil disait ]
que ces assertions pouvaient rallumer le pétrole, <
et je lui répondis vivement de ma place : Ces im- (
putations contre tout un parti ne font aussi hon-
neur ni à votre caractère ni à votre intelligence. .

J'accepte un rappel à l'ordre. Mais tous les rap- i
pels à l'ordre et toutes les censures du monde ]
n'empêcheront pas de nous élever contre des in- ]
suites qui nous atteindraient en atteignant toutua
parti. (Bruit.) ,

U. le président. — Je n'ai pas rappelé i ,
l'ordre M. Rouvier pour telles ou telles paroles 1
que je n'ai pas distinctement entendues, mais -
peur avoir interrompu malgré mes avertisse- (
ments. Je maintiens le rappel à l'ordre". (Très
bien!) ,

Le procès-verbal est adopté.
L'Assemblée adopte sans discussion deux pro-

jets d'intérêt local portant surtout sur l'alcool i t
l'octroi des communes de Plouvier (Finistère) et
Fère en Tardenois (Aisne). Puis elle prend en <
considération la proposition de M. de Pre'ssensé ]
relative à la liberté des réunions pour la célébra- 1
tion d'un culte religieux. ,

L'Assamblée passe ensuite à la deuxième déli-
bération sur le projet de loi présenté par la com- ;
mission des services administratifs, et relatif à la
modification du régime du service postal et du (
service télégraphique. ,

M. Ch. Rolland, le rapporteur, explique l'éco- 1
nomie du projet et la transaction à laquelle la 1
commission et le gouvernement sont arrivés. ]

La transaction porte sur un intérêt politique (
plutôt que sur l'économie même du projet. Quand (
il s est agi de rénnir les postes et les télégraphes, s
le gouvernement a déclaré qu'il ne pouvait arriver
à cette réunion parce que les télégraphes devaient (
surtout faire l'objet d'une administration séparée 1
pour qu elle fût plus facilement soumise à la sur- f
veillance politique du ministre de l'intérieur. La t
commission a cru qu'on pouvait combattre avec 1
iucces cette manière de voir; mais, devant les
difficultés et l'esprit de conciliation, on est arrivé t
d'accord. ;

La commission a tenu compte des différentes t
espécesde bureaux, des bureaux de transmissions
et de gérance et des bureaux municipaux. Désor- s
mais ceux-ci ne serent plus tenus par les maîtres l
d'école ou des agents municipaux, mais par des 1

it I agents des postes.
t Les finances trouveront ainsi un meilleur con-
it trôle, et les communes un service plus régulier,
é Et, sans qu'il y ait confusion absolue, le publie
s ebtiendra désormais en France ce qui existe déjà
- en Suisse, en Allemagne, etc., la juxtaposition de
- l'agence postale et l'agence télégraphique. Le der-
- nier mot des améliorations ne sera pas dit pour
) cela ; mais un premier pas sera fait et un premier
- succès obtenu par la commission, qui était éclairée

déjà par les travaux de 1865 et qui à son tour
é éclairera l'avenir.

L'Assemblée passe au vote des articles du projet
- de loi suivant :

Un règlement d'administration publique déter-
) minera, dans le plus bref délai, les mesures à
t prendre par les ministres de l'intérieur et des fi-
8 nances, à l'effet d'apporter les modifications ci-

après au régime du service postal et au service
- télégraphique :
t 1» Les agents du service des postes seront char-
- gés au service télégraphique des bureaux dé-
1 nommés municipaux et autres d'ordre inférieur ;

2° L'usage de la poste et l'usage du' télégraphe
. seront, pour les autres bureaux, offerts au public

dans la même maison, ou dans les meilleures con-
- ditions possibles de proximité ;
8 3» La comptabilité de l'administration des té-

légraphes sera soumise, comme celle des postes,
1 à la vérification de l'inspection générale des fi-
1 nances. (Adopté.)
i L'Assemblée décide qu'elle passe à une troi-
) sième délibération.

M. Xavier ©ufour , rapporteur du 5° bu-
I reau, rend compte des élections dernières dans le
 département de la Loire ; M. Reymond a été élu.
> Conformément aux conclusions du 5e bureau, l'é-
) lection de M. Reymond est validée.

Arrive ensuite la deuxième délibération sur le
> projet de loi relatif à la surveillance de la haute
 police.
i Kl. Félix Voisin, rapporteur, explique' l'uti-
i lité et l'économie de la loi.

M. Voisin fait remarquer les innovations prin-
• cipales que le geuvernement et la commission ont
 introduites dans les articles 44, 47 et 48 du code
> pénal. La commission a cru devoir laisser au
s gouvernement le droit de fixation de la résidence
' pour les surveillés après l'expiration de leur peine;
 mais c'est une simple faculté et non pas une pres-

cription.
i Gomme corollaire au maintien de ce droit de
 désignation du lieu de résidence pour les surveil-
 lés, le gouvernement reçoit de grâce à l'égard de
i ia surveillance, soit en accordant^ remise entière,

ou en réduisant la durée. Jusqu'ici la voie de ré-
habilitation ppuvait seule faire arriver à la remise

 partielle ou entière de ta peine de la surveillance.
1 Quant à la question si ce sera l'administration

comme en Allemagne, ou l'autorité judiciaire
comme en des pays plus libres, qui prononcera la
surveillance,la commission pencherait plutôt pour

 ce dernier avis. Mais en ce moment c'est une
question qui fera l'objet d'étude» et de solutions
ultérieures. . .

Cette surveillance pourra d'ailleurs, pour cer-
tains cas particuliers, être portée au-delà même
de 20 ans après la prescription de la peine.

L'Assemblée passe à la discussion des articles.
Le projet de loi est ainsi conçu :
Article premier. — Les art. 44, 46, 47 et 48 du

code pénal sent modifiés ainsi qu'il suit :
Art. 44. — L'effet du renvoi sous la surveillance

de la haute police sera de donner au gouverne-
ment le droit de déterminer certains lieux dans
lesquels il sera interdit au condamné de paraître
après qu'il aura subi sa peine.

Le condamné devra déclarer, an moins 15 jours
avant sa mise ea liberté, le lieu où il veut fixer
sa résidence, à défaut de cette déclaration, le gou-
vernement la fixera lui-même.

(Voir les paragraphes 7 et 8 de l'art. 44 du code
pénal.)

Le condamné à la surveillance ne pourra quit-
ter la résidence qu'il aura choisie ou qui lui aura
été assignée, avant l'expiration d'un délai de six
mois, sans l'autorisation du ministre de l'inté-
rieur.

Néanmoins, les préfets pourront donner cette
autorisation :

1° Dans les cas de simples déplacements dans
les limites mêmes de leur département;

2° Dans les cas d'urgence, mais à titre provi-
soire seulement.

Après l'expiration du délai de six mois ou même
avant l'expiration de ce délai, si l'autorisation né-
cessaire a été obtenue, le condamné pourra se
transporter dans toute résidence non interdite à
la charge de prévenir le maire trois jours à l'a-
vance.

Le séjour de six mois est obligatoire pour le
condamné dans chacune des résidences qu'il choi-
sira successivement pendant tout le temps qu'il
sera soumis à la surveillance, à moins d'autorisa-
tion spéciale donnée conformément aux disposi-
tions précédentes, soit par le ministre de l'inté-
rieur, soit par les préfets.

Tout condamné qui se rendra à sa résidence,
recevra une feuille de route réglant l'itinéraire
dont il ne pourra s'écarter et la durée de son sé-
jour daas chaque lieu de passage.

Il sera tenu de se présenter, dans les 24 heures
de son arrivée, devant le maire de la commune
qu'il devra habiter.

' ai. Bienvenue présente un amendement sur
les derniers §§ de l'article 44 ; cet amendement est
rejeté.

M. Beulé, ministre de l'intérieur, demande de
légères modifications de détail.

M. Baudot s'élève contre la haute surveil-
lance en général.

Cette surveillance de la haute police n'a que de
mauvais effets. Elle empêche de vivre ea travail-
lant ceux qui veulent être honnêtes. On dit que la
loi est vieille. Mais, parce que c'est déjà vieux,
s'imagine-t-on que c'est excellent? (Mouvements
divers.)

La haute surveillance de la police ne sert à
rien.

Si l'homme est endurci au mal, vous m'empê-
cherez rien, vous l'excitez davantage.

Si l'homme veut revenir au bien il ne le pourra
pas. Il sera chassé de tous les ateliers. Il y a des
lois mauvaises. Est-ce que si les lois étaient toutes
bonnes, nous serions en perpétuelle révolution.
Je vous explique les mauvais effets de la loi, mon-
trez-moi les bon*. Je demande l'abrogation de
toutes les lois de surveillance qui font du condamné
un homme mort civilement. Examinons la loi sé-
rieusement et non pas au milieu du tumulte. Elle
mérite un examen sérieux.

ai. "Voisin, rapporteur. — Que M. Raudot
fasse un amendement demandant la suppression
de la surveillance de la haute police, nous le dis-
cuterons.

Quant à nous, nous ne proposons pas la haute
surveillance, nous la maintenons et elle est juste.
Car un homme qui s'est mis hors la loi par sa
faute doit bien s'attendre à ce qu'en prenne des
mesures contre lui.

La loi actuelle adoucit la loi ancienne. Le con- 
damné peut fixer sa résidence. C'est seulement à
défaut de déclaration que le gouvernement la fixe
de lui-même. Le tribunal peut dispenser de lasur-
veillance et la chancellerie peut faire grâce à cet
égard.

Sont-ce là des aggravations, ne sont-ce pas au .
contraire de véritables améliorations, de véritables
adoucissements à l'état ancien ?

M. Raudot a donc tort dans ce qu'il vient de '
déclarer sur la rigueur de la loi. (Très-bien ')

M. .iules Favre. - Jt reconnais que la loi
offre des adoucissemeats, qu'elle présente un ca-
ractère libéral et humain. 11 n'en est pas moins
vrai que les considérations présentées par M. Rau-
dot sont des détails pratiques.

Selon M. Jules Favre, on ne s'est pas arrêté
assez sur le principe même de la haute surveil- ;
lance qui a préoccupé beaucoup d'esprits au point c

qu'un grand nombre en ont demande la suppres- (
sion. Aussi le gouvernement de la Défense natio-
nale, a la date du 24 octobre 1870, a-t-il abro»é S
e décret du 12 décembre 1851, suivant en cek c

1 avis du corps législatif donné le 17 juin 1870 et T
qui était sur le point d'être suivi par le sénat
quand les événements douloureux de 1870 '«ont
survenus. uuk C

Ce n'est pas sans de sérieuses considéra tinB« l
que la mesure de la haute surveillance a été ab™
gee; c'est à des considérations de justice de ni t
son, de saine intelligence qu'il » été obéi. La Z~- t
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11 y a dû reste une sorte d'injustice' nuand un ,
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travai,, quand la peine véritable a expiré.

in effet, on ne saurait le méconnaître, plus la '
surveillance est étroite, plus les- récidives sont '*
fréquentes Les chiffres prouvent jusqu'où est allé S
le mal a cet égard. r J H

Sans doute il faut regarder à deux fois avaat de
toucher aux lois pénales. Oui, quand il s'agit de
lois qui touchent à l'essence même de la justice éter-
nelle, mais quand il s'agit de loi» de police, c'est
tout autre chose.

Il ne s'agit pas d'une législation bien ancienne.
C'est du 28 floréal, an XII, qu'apparaissent la»
mesure de haute surveillance, et elles ne s'appli-
quaient qu'au bagne. II est vrai que le code d»
1810 est venu ensoite. Et les récidives augmen-
tent toujours depuis 1851.

La séance continue.

, ^ —

DERNIERES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEUR1S. •

Paris, 25 aovambre, 8 h. 30, soir.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

M. Jules Farre, en terminant son dis-
cours, dépose un amendement tendant
à constituer dans chaque canton un
comité de patronage.

M. Jules Favre est félicité par ses col-
lègues de la gauche.

• M. Bérenger annonce que la commis-
sion a adopté un amendement dans le
sens de l'amendement de M. Jules
Favre.

M. Bérenger défend le projet et fait
ressortir que la rigueur de la loi est gé-
néralement tempérée par l'humanité
des juges.

L'article premier du projet est adopté.
Demain continuation de la discus-

sion.
On assure qu» la droite et le centre

droit admettent la candidature de M.
Jules Grévy pour] a commission des lois
constitutionnelles.

L'Assemblée, prenant en considéra-
tion divers projets, discute en deuxiè-
me délibération le projet de surveil-*
lance de la haute police.

Bourse faible en réalisations.

Paris, 25 novembre, 7 h. 25 soir.

Le Journal officiel de demain con-
tiendra le nouveau ministère.

M. de Broglie irait à l'intérieur, et
M. Decazes le remplacerait aux affaires
étrangères. Tous les autres ministres
gardent leurs portefeuilles : M. Beulé
seul se retire.

L'Officiel contiendra aussi là nomi-
nation de M. Baragnon comme sous-
secrétaire d'Etat à l'intérieur et très
probablement celle de M. Desjardins
comme sous-secrétaire à l'instruction
publique.

Les autres nominations de sous-secré-
taires ne sont pas encore définitivement
arrêtées.

Parig, 25 BOV., 9 h. 45 soir.

La gauche et le centre gauche ont dé-
signé pour commissaires chargés d'exa-
miner les lois constitutionnelles, MM.
Arago, Marcel Barthe, Bethmont, Ber-
tauid, Dufaure , Albert Grévy, Jules
Grévy, Laboulaye, Le Royer, Casimir
Périe'r, Charles de Rémusat , Ricard,
Schérer, Jules Simon, Waddington.

La droite a choisi MM. Cumont, de
Kerdrel, de Larcy, de Meaux, de Sugny,
Tailhand.

Le centre droit a choisi de son côté
MM. d'Andelarre, Grivart, d'Hausson-
ville, Lambert Sainte-Croix, Laurier,
Paris, Talion, Vingtain, Dufaure , La-
boulaye, Waddington, AntoninLefè-
vre-Pontalis.

Paris, 26 novembre, 5 h. 10 matin.

On assure que. la gauche est inten-
tionnée de demander la discussion im-
médiate des rapports de la commission
des marchés distribués hier.

Le Soleil croit possible que la liste
de la droite pour la commission consti-
tutionnelle soit modifiée.

Le nouveau ministère a tenu conseil
hier soir sous la présidence de M. de
Mac-Mahon.

Boulevard : Emprunt, 93.

Marseille, 25 novembre.

Le préfet des Bouches-du-Rhône, M.
Limbourg, a dissous la ligue d'ensei-
gnement de la Ciotat, comme s'occu-
pant de questions politiques et sociales,
plutôt que de questions scolaires.

L'arrêté préfectoral mentionne des
rapports d

r
ofïiciers de gendarmerie at-

testant cette contravention.
Des visites domiciliaires ont été faites

à Marseille chez le président, les secré-
taires et les trésoriers de sociétés ou-
vrières. Les journaux n'en disent pas
le résultat.

A
s».:«r X.ACÏI©IX et cr

E. FURNION, SUCCESSEUR

Grand assortiment de

VELOURS ANGLAIS
EN NOIRS ET EN NUANCES NOUVELLES

18, rue Saint-Pierre, 18, au 1 er |

Société d'agriculture, d'bigtoire na-
turelle et des arts utiles de Lyon.

Séance du U novembre 1873

PRÉSIDENCE DE M. JOANNOW, VICE-PRÉSIDE.NT.

La Société reçoit 50 onces de graines de vers
à soie de la maison Meynard frères de Valréas
(Vaucluse).

M. de Laval écrit pour appeler l'attention
sur le mode écenomique d'application des li-
quides curatifs de la vigne, qu'il a fait con-
naître dans le Paris-Journal.

M. Vezu rend compte de la première réunion
de la commission da phylloxéra et donne lec-
ture d'un travail qu'il a préparé.

M. Vezu attribue l'insuccès de la plupart des
essais de moyens curatifs essayés jusqu'ici, en
dehors de l'immersion qui a réussi à M. Le
Faucon, mais qui ne peut pas être pratiquée
partout, à l'ignorance où l'on était des mœurs
du phylloxéra, avant les observations de quel-
ques savants et entre autres de MM. Duclaux,
Marc Cornu et Planchon. Ces observations
Honsayantappris notamment que le phylloxéra
après avoir hiverné en terre et opéré sa ponte,
se rapproche de la surface du sol au printemps,
passe l'été sur terre et m regagne les profon-
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deurs qu'aux approches de l'hiver, il semble
qu'on doit chercher à l'atteindre non-seule-
ment sous terre, mais aussi lersqu'il opère ses
Migrations.

Parmi tous les agents employés ou proposés,
M. Vezu donne la préférence à une dissolution
de carbonate de potasse rendue caustique par
addition de chaux vive.

Voici les doses et le mode de préparation :

Sous-carbonate de potasse, de 2 à 3kil.
Chaux vive, id.
Eaa, 1 hectoliire.

Faire dissoudre d'un côté la potasse dans
quatre ou cinq litres d'eau chaude ; éteindre,
à part, la môme quantité de chaux vive dans
pareille quantité d'eau ; mélanger ensuite les
deux liquides qu'an laisserait réagir l'un sur
l'autre pendant quelques heures, puis ajouter
90 litres d'eau.

Le carbonate de potasse aurait sur le car-
ionate de soude l'avantage d'être un engrais
de premier ordre pour la vigne, et la prépara-
tion ci-dessus, dont on peut d'ailleurs varier
"un peu les doses, serait donc, en même temps
qu'un agent destructeur 1 de l'insecte, un re-
constituant très-énergique de la vigne ma-
lade.

Le prix de revient ne dépasserait pas celui
des fumures qu'on doit donner à toute vigne
bisn tenue.

M. Vezu dit encore qu'on arriverait à consti-
 tuer un liquide doué presque des mêmes pro-
priétés que le liquide ci-dessus avec de la
chaux vive et des cendres de bois, substan-
ces que les vignerons ont partout sous la
main.

Le traitement pourrait avoir lieu à partir de
la fin d'avril et se continuer pendant l'été an
moyen d'arrosages sur le sol et aux pieds des
ceps; il serait indispensable, pendant l'au-
tomne, de déchausser les parties attaquées et
de les laver énergiquemeat au moyen da li-
quide caustique.

Le secrétaire donne lecture d'une note de
M. Gonnard sur ua CHrieux accident de cris-
tallisation observé dans un cristal de roche du
Piémont.

M. Merget expose une série d'expériences
sur le phénomène de thermodiffusion gazeuse
que présentent les feuilles du Nelumbium
speciosum. C© Végétal a des feuilles pultées

' -' - ' - I 11 i !! » lWiUlll' '" V"

cupuliformes de grandes dimensions; lors-
qu'elles reçoivent les rayons du soleil, leur ca-
vité centrale étant remplie d'eau, on voit une
multitude de bulles de gaz se détacher de
cette portion du limbe. Après avoir reconnu
que le gaz dégagé n'est autre chose que de
l'air un peu plus chargé d'acide carbonique
que l'air ordinaire, M. Merget a cherché si la
lumière était indispensable à la production du
phénomène et il a réussi à le provoquer à l'aide
delà chaleur seule; il a constaté que dans
les feuilles du nelumbium il y a absorption de
gaz par les parties chaudes et afflux vers les
par-lies froides.

Il pense quele phénomène très-sensiblesur le
végétal cité, à cause d'une organisation parti-
culière, doit se reproduire dans la presque to-
talité des végétaux et il dirigera ses observa-
tions ultérieures vers la démonstration de cette
manière de voir. Quant aux conséquences,
après les avoir rapidement indiquées, il pro-
met d'en faire l'objet d'une communication plus
étendue dans une autre séance.

Le secrétaire,
P. LORENTI.

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES

Lyon, 25 Novembre.

i " t l '

H I g'S S g 1 ois I I i

43 Org.. 22 » 4 5 » 1 » 6 1 » 4 8613
34 Tra*>, 3 » » lt » » » » H 6 3 2274
40 Grég. 5 2 » U 3 >» » » 10 3 7 3011

6 Div.. »»»»»»»»»»» »
1 Beb.. »»»»»»»»»»» »
» Lain. »»»»»»»»»»» »

124 ' 30 2 4 27 3 i » 6 22 9 14 8898

BALLOTS PESÉS
1 Org. , » » |> » » » » » » » » » 9

14 Tra». » » » 1 » » » » 7 3 3 799
44 Grég. 1 » » » » » » » 36 4 13 2112

» Div.. »»»»»»»»»»» »

59 1 » » 1 » » » » 43 7Jl6 2910

Ballots conditionnés dep. le l«'dumois, 2347 aos

Ballots pesés depuis le 1" du mois. . « . , 1094 n»

i ii'n a --«•-"-•*»-- -'- ...
SAIKÏ-ÉKKSISB , 24 novembre.

1 8oaTEsiilislli!|§ Foros
E *• S * B j

12 Organsin » » 1 4,10, », » » i » 956 64
15 Trames.. » » » ",10, 4, 1 . » » 1010 25

1 Grèges... » » » » 1| »| » » » • 39 53
» Diverses »  » » ni ».»»»» » »
» Bobiass. » i » » »»»»»» . » »

28 » »'l li2l| 4 ! l| », > «2106 38

BALLOTS PESjiB

6 Organsin 2 »! » » 2' » » 1 »! I, 96 80
6 Trames.. » » 1 » 4 1 » > » » 314 59
2 Grèges... » » » 1 » » » 1 » » 287 97
» Diverses »»»»»»»»'»» » »

oran». «osfiTSaSïaEiad eus «"* ne. m ——i w» w—J iw .JW.{IOWM KW*«.**W»I

14 2 » 1 1 6 1 » 2j »! 1; 699 36

20 Déereusages «,'».. 2 Grège»
18 Ouvrées. .,..,....,. 5 Moulin!*»

^nu'-'P-.'.»!.' -- » "J 1- - !-. ...;». ..i"\T" . . '-M-W -*- -«•

AVIGNON, 24 novembre.

1 Organsins 42 25
4 Traînes 361 65
2 Grèges. .. 95 99

~T Total..... 499 89
BALLOTS PESES

» Organsins ...,,.<.......... ' »
2- Trames. ..,,,. i. ........... . 96 96
» Grèges .,..:..".' i'.'i. . . • . ... «. » »

T Totale .... 96 96

. AMENAS, 22 novembre.

15 Organsins........ .......•••• 1341 »
» Trames .............. . ...... . » »
8 Grèges 628
1 Ballots pesés ....... ......... * 64 »

~24~ Total...... 2033 »

BULLBTÏN COMMKROïâX.

Paris, 24 novembre.
Les prix des blés et des menus grains sont tenus

aux cours delà semaine dernière. Ils .ne donnent
lieu qu'à de rares transactions ; les prix" restent
fermes, on cote courant, 39 75 à 39 50 ; décembre,
39 50 à 39 25 ; 4 premiers mois, 39 75 à 39 50 les
100 kilos.

' .*. a • __——

Les farines ont des cours fermement tenu?, av'C
peu de vendeurs sur le livrable. Les 8 marques
sont demandées à 87 75 pour toutes les époques-
Supérieures ; disponible , courant et prochain,
83 75 ; janvier et février, 84 fr. 50 ; 4 premiers,
84 fr. 75.

Les huiles de colza fléchissent et cotent : disponi-
ble, courant et prochain, 84 25 ; 4 premiers, 86
fr. ; 4 d'été, 88 50 ; 4 derniers, 91 50.

Les huiles de lin sont faibles et donnent lieu
seulement à quelques affaires de détail : le dis-
ponible, courant et prochain, 84 50 : 4 premiers,
84 fr. 75.

Les esprits 3/6 nord fin sont un peu plus fer-
mes : disponible et courant 74 fr. ; décembre, 73 ;
4 premiers et 4 mois chauds, 72 25.

Les sucres raffinés se maintiennent fermement
de 153 50 à 156, suivant sorte.

Il n'y a pas de variations sensibles sur les autres
sucres :

Blancs n° 3, disponible et courant, 67 ; décem-
bre, 67 50 ; 4 premiers mois, 69 50 ; 4 mois de fé-
vrier, 70.

Roux 10/13, disponible et courant, 56 75 ; 7/9,
disponible et courant, 59 75.

Havre, 24 novembre.
Cotons. — Fermes ; ventes, 1,000 balles, payées

à raison de 110 à 110 50 pour très-ordinaire Loui-
siane disponible ; 106 pour middling Louisiane
chargeant ; 109 pour très-ordinaire Louisiane sur
novembre ; 104 50 à 105 peur dito sur décembre
et 103 pour dito sur janvier-iaars les 50 kilos.

GOOBS .OFFICIEL DES OEilÉES
du 16 au 22 novembre.

, _ Prix
MareSi» a«x gratas. moyen.

_,, , S l'hectolitre 27 »
Bld ^le quintal métrique. 36 »
Farine ronde — 49 60
Seigle l'hectolitre. 16 45
Orge — 15 05
Sarrasin — 12 60
Mais — • 14 70
Avoine — 8 87
Pois le quintal métriqua 32 50
Lentilles — — 41 »
Haricots — — 29 50

Maa'ïjisé «les bestiaux mir pied (faise).

Bœuf...... le quintal métrique. 185 »
Vache... i — 181 »
Veau — 198 »
Mouton — 185 »
Porc — 121 »

I i i I ' - ' ' - ' L T ." ' ' ' " ' I *

Uareiié en gr©» de la Martiuière.

Dindes la pièce 5 »
Oies -.. §f
Canards - 2 30
Volailles. — f90
Poulets — * o0
Pigeons — » 2>5
Beurre le kilogramme. I Zo
Œufs le cent 9 50
Fromages le kilogramme 1 40

asarcîsé en gros «les frsait» e* légaaate».

Pommes de terre le quintal métrique 8 »
Châtaignes — 30 »

Criée «le la marée.

' Marée fine .ie kilogramme 1 90
Marée ordinaire — "85
Huîtres le cent 32 »

BS&rcfeé de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 40
Tanches — '2 50
Brochets — 3 »
Brochetons • ... — » »

Criée du gil»ier.

Lièvres.. » la pièce 6 »
Perdreaux • • — 2 50
Bécasses —
Faisans —
Alouettes la douzaine

Marché en gros des Tins à Ser*.-"

Vins du Beaujolais . . .1871 . . . . l'hectolitre 60 t
Vins du Beaujolais... 1872.... — 50 »
Vins du Maçonnais ...1872.... — 50 »
Vins de Villefranche. 1872.... — 50 »
VinsduBugey 1872.... — 45 »

Btivers en hoittitpae.

Pain de ménage le kilogramme » 48
Bœuf s — 180
Vache — 1 70
Veau — 1 90
Mouton — 1 90
Porc — 190

Biver» aux halles.

Pain de ménage — » 46
Bœuf. — 460
Vache — 1 50
Veau — 1 70
Mouton — 1 70
Pore — 4 70

Fourrages.

Foin le quintal métrique. 8 25
Pail — — 5 50

»»"'-» -—*

OBSERVATIONS METEOROLOiW
du 25 Novembre. ^ES

PAH J.-I. PASSE, DB LA MAISON GAIFpg BT »

Opticiens, 12, ru» de l'HâUt-dt-Viu*"*1,

THERMOMÈTRE ~ BARÔ^T^

à9h,4.B. ffiialas. aaximt. à 9 h. d. m. miaii.. ^^
 ______ _____ ffil*tai.

+ 8.5 +8,1 +13,7 -356,6 751,5 ̂

 ! ; ; '

Humidité 92 % Pluie . .T7!7~^ '—
Vent.... E faible. Ciel couvert.

SPECTACLES 00 26 NOVEMBRE
GRAND-THÉÂTRB

. MIGNON, opéra comique en 5 tableaux.
On commencera à » heures »/».

THÉÂTRE DU GYMNASB

LE TESTAMENT DE CÉSAR GIRODOT, COmédie en S OM
jv-ar- ^ TJJTTPVTVN. ooérette en 1 acte. •

On co&uiiÈm'iera a. i heures 1/2.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS '

LE FILS BE OIBOYER, comédie en 5 actes d'E. Au»'
On commencera'"à 7 heures »/». °ler-

BOURSE DE PARIS —- Mardi 2S NôYembre (de midi à 3 h. BOURSE DE LYON — Mardi 2^ Novembre (de il heares a midi 1/2)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier nRTTPATmNS Précéd. Dernier RENTES Au ^^.^^^^^.^ ™*«>L----«-----~-. ArTTONS 'm, P.; v 1 "TnTÎTi^Z! *"TT""
AU COMPTA «TA TERU* C^BT» cours OBLIGATIONS clôture conrs ETACTIOKS comptant ̂ à^^^r^bT&Zï» ACTIONS ,* Prix OBLIGATIONS .D' Prix

--»«-»-_——-«-----»-------.-—--—-——-.- "--—""- ——————— ' "™""" "*** * ------—————-—<—» ———«-—--«o -_-—-»—œ. IllllIII lui 11.» <-~~lM **m•mu-» >*M~—«-«-—«Ban-an—ac~«a—urewmg >w»M——B—«| s--a-«-<~-ii«ainH«n«Kr—- K *ri*lWBnmœ>

0 0/0.... ......». ....L.. cpt iS 90 58 55 Trésor, r.600mt.26 fr.j. janvier o 0/0. ....... 58 45 58 60 .... ^^ Ville de Lyon 1854-SS .... 955..
Ô jouissance janvier . ».... . 31 58 90 58 67 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 215.. 211 .. ** Goupur»» ... 58 25

 u
^ I»ï<»a...... t .;.Vi....v'... .1 Ville de Lyon 1859...., .. 945..

5
 Q/G &Bpr.j.ao<H., ...... cpt 92 90 92 56 VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 413 75 419.. ï»nrt™* ,w d 5 '• ' dl •'••' G'uillo^re ..... 1 Ville de Lyon 1865-67..,., 442 50
ionisa, iov... t.;» «1 92 95 92 55 V.deParisl865r. 500,325 f.j.aaùt. 445.. 448 75 rerteuï.^»» •• .. „ ,. Trois villes du Midi ... ,.| Ville de Lyon 1870 ...... 430.

5
 0/0 Empr. 1872, 14 1. 59 p. cpt 93 15 92 80 V. de Psris 1869 r. 400 j. janv, 289.. 288 50 g O-'û iib. 1871. 92 55 .. .... Saint-Etienne ,. ..S Ville de Lyon 1871 507 50
Jouis». 16 août.....--,.. 31 ff 10 92 77 V. de Paris 1871 3{0r. 400 i. janv. 25175 251 75 D r . rTinrm q_ fi0 j nr à hQ Vérone...,,......,.,.... ... -J Vilie de Lyon 1872. n. lik. 425..
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Lyon, 25 notembre.
La montée franchie ces jours derniers était un

peu raide, le marché est essoufflé, — très-bien.
Qu'on le laisse souffler ! Jamais habile cocher n a
refusé cela à son attelage, et les meneurs du mou-
vement ont trop l'habitude de bien conduire po"r

marchander au marché les quelques minutes
repos qu'il réclame. On ira d'autant ,?.lu? "'
quand on repartira qu'on se sera repose a temp

Tout continus à mieux aller en politique,
comte de Chambord est en France, mais n0IV
le trône ; les pouvoirs du' maréchal Mac-M»n»'
ont été prorogés pour sept ans, mais il ne re
qu'en qualité de président de la République, et, -
nous sommes sages et patients, nous saurons peu
être bien, en sept ans, acclimater et faire vivre
République. Que les gens raisonnables de la are»
se consolent de leur échec et cessent de bou(ier ,
qu'ils se mettent résolument à l'œuvre répara.r ic
des lois constitutionnelles à étudier, à discuter
à voter et ils sauveront mieux le pays qu en pr _
parant éternellement une restauration impossio •

La Bourse qui a l'instinct, le flair des faits u
les, a repris confiance dès le 20 novembre, et ei
a eu raison, et il faudrait, croyons-nous, de no
veaux faits et des faits graves pour comprimer
souffle de confiance qui déjà remplit le pays.

Les nouvelles financières ont cesse d'être in-
quiétantes. A Londres, on espère qu après Q»
main jeudi, la banque d'Angleterre pourra encore
abaisser de 1 0/0 le taux de 1 escompte et qu * .
vant la fin de l'année on sera revenu aux taux ré-
guliers, .t-i, |

Enfin, la tenue du comptant sur les ^ TCaL j
français prouve que les ressources pécuniaires
notre pays restent grandes et que nous sonmL
vivants et encore robustes de la rude épreuve a
la saignée que l'on vient de nous faire ; petit non-
homme vit encore et tant qu'on est pas mon !.•

Aujourd'hui notre marché était sans entram .
Le 3 0/0 était côté 58.60 ; l'emprunt ne valait pru»
que 92.85 et 92.75. o0 ,,9

Le 5 0/0 italien, si raide hier à Paris à 61. Bï U»
était offert ici aujourd'hui de 61.25 à 61. i 0Uf

quoi? J8 I
Le ministre Minghetti aurait-il donc chance

trouver dans le Parlement italien assez de » ,
honnêtes gens pour voter le paiement en pap
Nous n'y croirons qu'après un vote ! ..vWs i

Autrichiens lourds de 741 à 73/; L°mM™
moins échauffés, 380 à 378. Cette crise aJlemau.^
sera-t-elle donc éternelle? Suez, 437, 43b; J>'
mobilier, 363, 365; Giédit lyonnais, 633,b&i-

La métallurgie monte encore. Pont-^veq ;
590 et 595; Creusot, 1.0.35 et. 1.040, ^«Slft I
bault, 610.. Les prix des actions des ho» 1"

6
^.

sont fermes. Le marché des obligations re»ie
cellent et extrêmement occupé. , - 5i) I

L'obligation lombarde, avec un coupon de -s
à toucher le l'ï janvier, ne vaut que 1^ ,
nous parait être à un prix avantageux.

Or, 1/2 0/00 prime, offert.
Ecus 1/3 0/0 perte, offerts.
Londres, 25.40 à 25.55.
Berlin, 370 3/4 à 371.
Vienne, 215 à 217. i
Francfort, 2H 3/4 4 212.
Suisse, 1/16 à 3/16 0/0 perte. GERTAIS. i
Italie, i«*'«<*n/nnerte. toËH> —-J3

Vu par mus maire, du^deuxième arrondissement de Lyon, pour la ̂ légalisation de la signature ci-eontre^ Lyon, le


